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'AMli.ll COCOTTES j,
AU TONKIN :

 !

Comme les anciens croisés, elle?
sont parties au Tonkin. Qui ça? elles?

 J

Kh! parbleu, elles': celles' qui sont *
tontes les femmes, qui résument le

 J

sexe enchanteur, elles, les divine?, les
 A

horizontales, les épingiées, les pschut- I
Lmses, les' belles petites, elles qui ont
é é les lionnes du boulevard de Gand, 1
eiimme ejlps sont les biches du boule- s

vani des Italiens, elles nui étaient les* "
merveilleuses sons le Directoire, les J \
ribaad.es au moyeu âge, les courtisanes ' '
dans l'antiquité. Elles les tilles de Sapho : s

<et de Laïs, gui se sont appelées dept.is «
Marguerite de Bourgogne, Nimm de \ (

Lemdos, Pompadour. Lange pour de<rr>- j *
n>r presque sans transition Rigoibephp. !

 (

Port'aré, et. même .Tenny Lavaehra fin ! *
ni} ni«ot les cocottes sont parties au Ton- :

 (

Comment cette idée leur est venue? J !
ce serait difficile à dire. j '

Une d'elle très savante — peut-être j *
Claire du lycée — a raconté l'histoire I
de Pierre 'LErniito. Hélène C/mr'.ois j -
duchesse dey. ah! ce duché qui a quel- j 9
quepàrénfé ;"vec l'es coniitul es «le Saint- J-
Jau;«'â ne 'yeui .jarvais aie venir a la rné-

 a

rnoire-
Le départ à eu lien de Lyon, jeudi à

WI'MCC ne il) es, OD n'a pas voulu s'embar- r
.quoi- sans emporter la bienheureuse \
..[taxante, •— On n'aime pas Ja -Bavarde, L
t-,ommc dit Louise Simonin, mais on £
Xaehète tout de même. .

C'était joli ce défilé, et toutes étaient r
an vnées du plus saint zèle. Le demi- r
mon'cle do tons pays étaientreprésetités. i £
Lyon', oar Annette Orévinette; Pans, U
par F in;iy Robert ; Marseille, par la Ha- ),

ridelle. , , P
Du reste' il {aut laisser la P

ar0,e
 « s

cède oru'ii'lMt^n voulu se faire l'histo- n
rienne «%© ce vtf>'ag« homérique. La très ci
gracieuse et ti'&i savante Clémentine é
Grosionm a rêvé tes lauriers des Villa- f
liardoninetde Joiivviilc, sans excepter n

ceux de Fioissard.. L est son carnet ç
que nous allons livrer a ,1a postérité. d
Il iigtirora dans quelques siècles au d
Louvre entre" fôpée de' ChArteroatftW p
et le Jivre d'heurt à '.ue CaUiCli»e de

3\iédicË,s. « b

IVous avons voulu prouver qu'à l'oc- P
c;)s;on )fes femmes étaient des hommes. p
Pourquoi n« oeindrioinwious point la "
cotte de caille? L'exemple de Jeanne-
d'Arc est là. Il n'y a que Jes ineclr-inls e
pour prétendre qu'il n'y a plus de pu- jj<
celle parmi .nous, j d

Nous nous rendons en foule sur le \ «
quai Saint-Antoine, ainsi nommé parce •
qu'autrefois en y vendait, des codions, éi
Je no saurais citer toutes r.elles qui sont é,
là. Juliette la Suave déclare avoir des p
munitions ponr trois naoîè,* et aile h
moaire mm petite boir* de rien du ! n
tout. Qu'est-ce qu'il y a là-dedans? lai ] s<
demande Marie Petit: il y a de la q
poudre de riz. -

Prosaue toutes sont parties par amour J'<
•4.1e la gloire. Quelques-unes cependant j d<
«ont eng.tgèes par dépit, comme c^arie s
îBouloUe qui se trouvait trop grosse, ou j ai
'comme Caxo, ne pouvant se consoler i P
du départ de son ami. ci

Ou s'embarque, sur la Mouche. Ma r- i tfi
g'Uerite Chaillou hésite. « Je ne prends !
pa !S souve/it la mouche, dit-elle.» Amélie {jx

i l'Italienne est heureuse; on va toucher
j l'Italie: le berceau de ses petits. Car

on peut avoir Jes enfants quelque part,
 et 'les pères partout. Olo-Olo ne peut
\ quitter desyeuxle clocheton du collège,
i Elle i ri a tant instruit. Elle est toujours
j tentée de dire ad lien de chérs amants :

chers élèves. Si bien que la distribu-
tion de ses faveurs ressemble à une dis-
tribution de prix.

Enfin, i'héiicefaitun tour; l'eau bouil-
Jonue comme le corsage de Jonnv M-T-
luehon. Il n'y a pas que l'eau et le cor-
sage qui bouillonnent; il y a des jour-
naux que je citerais bien.

Ces! un moment déchirant. Sur les
quais, tout Lyon est réuni. On est venu
de Vaise, des Terreaux, de la Guille,
même de Saint-Jean. Notre-Dame de
Fourvières a l'air joyeux. Voilà joliment
des vierges folles parties qui lui Li-
saient concurrence; les hommes son? si
peu raisonnables. Ils préfèrent baiser
une belle joue qu'une pàtenne.

On entend un chant douloureux
comme un sanglot:

Adieu marais, adieu,
A la grâce de Dieu !

Je me- rstoarne c'est Fonfon qui fond.
Le bateau file... file! file! En passant ù

lit iVïulatière ces darnes soupèrent. On
regretta Charbonnières, cela fait tres-
saillir Henriette Chaillou. On ne rera

j donc plus la moindre partie d'écarié. '
Elle adore l'écarté, Mad- me Henriette
— de France ! non de Crémieu. '

Je passe les incidents du voyage.
Arrivés à Marseille une pari-n'nue. '
Julia Square, demande si ce n'est p. s ^
Dijon. Elle a laissé une petiote dans cette (

ville: Dijon dit J'Hébé du Square est L <
pays de ma moutarde. '.

Blanche de Tèse de Singe et Jenny '
Bidel boivent à qui mieux mieux. Un
soir, Jenny monte sur le \ ont du navir ••
— pôii'r faire d" l'j'Sirunoniie : c'est i^s

i poissons qui j»e sont régalés. Une indis
I c'-èfioii : Jenny compte rapporter lui

 l

Rt-'iig'-;

Après (rois longs, jours, nous abor- '
| donx dans le golfe 'iti Tong-Kir'g, nous ^
j avons passé a Kouany-Tchou-Fou à ce

(fii'J! paraît que ça veut dire Canton, f
| C'est un pays très drôle. Ii y fait très J"
1 chaud. On sait combien Amélie l'Ita- (i
j lienne s'habihelégèrement : une simple
I résilie sur ses épaules: c'était encre t

irop, à Hanoï elle a oté tout ça et elle est i
restée dans le simple appareil de sa p
vertu. p

Ça a donné l'idée à toutes les autres e
d'en faire autant. A ce propos, Annette d
Grévinette, dont la taille est délicieuse, d
a voulu faire un discou/s ; elle a dit :

Citoyennes, mes consœurs, j

Ici, il n'y a pas d'hommes. Ces Chi- t-
nois sont quelque chose comme d»s ^
Auvergnats. Avrz-vous remarqué qu'ils
portent un appendice au sommet du .,
crâne? \.

Pour eux, il n'est pas utile de faire d" g!
riches toilettes. On ne met des belles h
robes que pour épater; demandez pluiôi ^
à Claire du Lycé*\ qui épate le Casino (1
avec des robes de satin rouge et q i ar- a
bore pour le peuple un chapeau blanc, r ,
une taille marron et une robe claire. On ,t
s'habille parce que les hommes ont le
plaisir de nous déshabiller. Mais ici, à >>i
cnioi bon? Nous 'sommes sur la terre }
étrangère.,, C'mme le petit Faust, il
faut vaincre ou mourir. Ototis nos veto- '
ments; ca sera un sacrifiée lyit à « la N
couleur locale, je dirais plus, une rusé ,
de guerre. Nous aurons l'air sauvage...

 d

de loin, mais de près, nous ne serons ?-
pas sauvages du tout. 1 1

L'exemple est contagieux. En uu ius- [fl
faut s'envolèrent les derniers voiles. V(
il aurait fallu le pinceau d'Elie de Beau- ,;ï
mont pour retracer cette scène. Ou au- L
raii juré le .tfihut vivant d'un camp

 &

barbare vainqueur, It
Ainsi armées seu'ement de leur vertu h

et de leur beauté, les dames s'avaugô- te
reni jucqije sur les contins du royaume fc<t
deSiam. m<&'P?Uëià &osP la garde
des effets â là» Ténor et à Fopfon. p ,

. Une pati ouille1 très f^rte se poria en ra
éclaireur du côté de Hoig-Kong. Ede qi
était commandée ;>ar Catherine la $U<t p ,
phanoise; elle comptait dans ses rangs
Ja très pojs.saote baronne d'Ange qui
n'avait pas craint, de combattre, malgré
son âge avancé. On voulait savoir- ce .
qu'étaient devenus les Paviliona-Noirs |
— et non les papillons noirs, comme
f écrit Augêe Grain- de Beauté. Le gros
de l'armée attendait.

Et, a la tombée du jour, ,ua.o estafette nf
arriva ven.tre-à-térre : c'était Catherine su
Plassard. Ce .pt'*dJe courait ! Pour une
coureuse, !f;a c'en ,est jni;ee) Elle appor- ai
tait un billet ainsi conçu :: E.

« Sommes tornbésanp uvoirdesfinue- j D.<
jnis. lis abusent dô jeur supniorité. 1 Ss

I

J Un mandarin nops a fait des ouver-
J tures.

Oh ! s'écrièrent les femmes , si les
[ mondamesabusent ainsi, partons toutes!

Nous voulons moudr de la sorte... vic-
J times de notre patrintisrne. La Lngue
'. traversée avait aiguisé leurs courages.
1 On décida d'emporter le lendemain la
. position d 'assaut. Vers le milieu de la

nuit, la baronne d'Ange revint. Elle
raconta la scène.

" «Des horreurs, mes petites chattes !
" des horreurs que ces .Chinois. Ils ne
* comprennent rien à nôtre langue. J'ai

voulu m'èxpliqurr. Impessilde. Tout de
suite, ils parlent d'empaler. Ce n'est

] pas drô e du tout. Moi, vieille femme
' de septa.ite et tant d'années, j'ai été
; livrée à leurs derniers outrages.
[ — Pardon, interrompit Maàe la Pou-

pée, j'entends toujours parler des der-
niers et jamais d"s premiers... »

i Tandis que le camp s'agitait, que Ca
mille Fl mande, en sentinelle, croyant
pèch-T des maquereaux, pochait " des
Caïmans; on eireno'it uwe .-ourdo ru-
meur. Mathilde dé Bellecour colla son
oreille sur le sol. E le déclara'entendre
df-s pas. Les ennemis bien sûrs, les Pa-
villon^ Noirs de pied ferme, les volon-
taires attendaient.

Jamais elles n'avaient été si belles :
l'orgueil, la convoitise, la haine bril-
laient dans leurs yeux. Ce carré nu —
était d'gne du carré antique. Et je sais
tel pdtache qui l'eût préféré au carré de
l'iiypothénuse.

Les pas se rapprochèrent. « Si au
moins on avait des jumelles, objecta j
FannyJakson. » Ce qui fit pousser uu j
éclat de rire formidable. «D«s jumelles,
dit Joséphine Nini, va en demandera
Joséphine la Plantureuse, elle en a une
remarquable p::irr\

Un nuage ?e forme au loin... On com-
merça à distingue*- une ondulation der-
rière" les replis de terrain. U aurait fa lu
'•iangin, < u Progrès, pour décrire cette
campagne.

Tom à coup Anna Nabab, jeta un cri:
« Ce sont des hommes. » Et elle se
sauva. Nous ne savions pas encore que
Anna avait si peur des hommes... Nous
pensions: ce sont des Pavillons noirs,
pas du tout: c'étaient des marins fran-
çais.

liecevoir aiusi la marine dans une
tenue... légère était impossible. Fanny
Robert eut beau nous adjurer de ne
point battre en retraite, jurant que
pour sa part, elle sechargerait de deux,
et que même, s'il le fallait, en moins
d'une h^ure, elle en mettrait vingt hors
de combat, tout- le morde tourna bride.

' Oh! cette retraite qu'en pensera l'his-
toire. Elle a absous, les soldats fuyant
devant le feu de Moscou, absoudra-
t-elle les femmes fuyant devant le feu
des marins!

L'infanterie nous poursuivait avec
acharnement, essayant de nous atia
«nier sur nosdenières, mais les cocottes
savent courir et nous arrivâmes, la où
nous avions laissé i os effets, nous étions
halelants:« Aimais au grand jamais,
uLait F-nny Bombance : je n'ai' été
autant couverte de tsueur... Je suis sûre
reprenait Jeanne Sewez que ma che-
mise noire en aurait déteinte. »

Ici lin autre désespoir nous attendait . g
Ni de Fonfon, ni d'Ida Ténor, — et plus c
d'effets. On retrouva seulement, sur la .
pi ce, une pardtion.de « La Mascotte ». ti

Qu'était- il arrivé? — Ceci : L'illustre P
Nestor, qui nous déshabille si bien, tous r.
avait suivi en ballon, ni plus ni m ins h
nue Gambelta; il avait enlevé, malgré e
leurs cris, Fonfon et Ida Ténor, et avec b
elles, toutes les robes, tous les cor.ets, s;
tous les vêtements pompeux et tous les b
vêtements intimes — et il avait veniu d
ça à un vieux Juif qui fusait son « bedit b'
gommerce » de Hué à Saigon. p

Mais les moines arrivaient toujours... P'
Il n'y avait aucune résistance à faire, J
C'est ce que chacune de nous comprit.— P
Et ma foi, les marins étaient de solides P
gailj.ards, aucun ne s'en trouva plus mal. p

Nous rentrerons en France, jeudi
prochain —Et plus d'une pourra ipen te
rappprfer de là-Jpas. deâ petits chinois [<
qui n'auront: rien de commun avec la s;
Bière Mpreaji. U

L. D'Assa't d>
•  fr

L'ALlâMCSI DEEABAYARBE |
p.

Nous publierons pëfio année l'Aima- t m
nach de la Bavarde. Il est 'destiné à un
succès colo.-sal.

' il contiendra un article des treize ré
dacteurs de la liapnrh: MM L. d'Aco, P]
E. Desclauzas, Duv'ergier, L. M^.ssù], r<
Dorsay, de Lalonr, de Saint-Savin,' J! et
Sapattier, J. Vezon, M. Mephisto, E. cr

'- Délions, Dsubruciï, Nestor. En outre,
ce sera l'attrait principal de cette raa-

s gnitique publication, il contiendra tout
! le premier numéro <le notre journal,
- aujourd'hui complètement épuisé, et
e dont les exemplaires se sont vendus
>• jusqu'à 30 fr.
a .' if contiendra aussi des portraits-
a charges de nos plus pschutteuses demi-
e mondaines.

Il n'en sera, tiré qu'un, certain nom-
! bre d'exemplaires, qui seront envoyés,
e franco, contre un bon de poste DE
ii r FRANC, bons qui sont délivrés dans ;
e tous les bureaux de poste,
t Prière à nos lecteurs de nous faire
e parvenir, dès aujourd'hui, leur adhé-
s .sio^. L,i liste des et.vois sera close au

chiffre' de 500.

A mi oui iii
t

j . Je connais k& secrets de l'onde,'

Ces sec-rets des mers en courroux;

Mais f ignore, ù la, Vierge blonde,

Les frissons de tes cheveux roux.

Je sais ce qu'aux veuves des grèves,

Disent les effrayants éclairs;

. Mai* j'ignore, à ce que tu rêves

Quand brillent tes yeux bleus et clairs.

Je sais les voix harmonieuses .

Que chantent les hymnes des bois;

Mais — tes nuits sont silencieuses.

— J'ignore le son de ta voix.

Je sais combien elle est troublante, ,

La strophe des luths embrasés ; i

..Mais j'ignore , ô la nonchalante.

La chaleur de tes longs baisers.

I
M sais combien la poésie, I

Tient lieu de bonheurs superflus ; <

Mais j'ignore quelle ambroisie '

Verse ton cwur à ses élus. \

c
' Ou sur la terre ou dans la nue. c

, Tu passes et tu ne vois pas, \

Cet inconnu, blonde inconnue,

Qui sème des vers sur tes pas. i

r
Poète des beautés païennes, s

Je t'aime et ne puis l'exprimer;

Quand pourrais-je faire rimer

3Ies deux lèvres avec les tknnes ? o

js
K.-YRL. MUNTE. ê

C
 -7* ' 1 (

l A SUPPRESSION fi
W. Cl

LA PEÏIE m noai ii
— b

M. Grévy a frustré les bourreaux. Des h
gens s'indignent : c'est uu parti pris de j '
clémence ! f<

Paris devait voirse dresser Ja guillo-
tine; Lyon aussi. Il y avait, dans les °1
prison, de ces deux villes, deux misé- <h
râbles qui, ayant tué, attendaient qu'on 1
les tuât, carlajniue du talion existe P 1
encore dans la loi. Le code se réserve »''
le droit de lyncher. Des hommes, qui ne UI
savent pas ce que c'est que la vie, ont Ie
le pouvoir dé la supprimer. Condamné q
de vingt ans, condamné de soixante, <h
c'est la même peine; cependaut 011 ôte ui
plus d'existence au premier qu'au se- dr
coud. La pririe capt'ale est .la seule dt
dont le juge ignore la portée; il frappe
en aveu île. Le livre du destin est im- la
péuétrable ; on ne sait ras quand la tête
est coupée quelle besogne est faite. gi

Depuis un siècle, nous tournons au- dt
tour do réclj.afaud ; nous n'osons pas le cl
renverser. Le, bourreau est upe puis,- so
sauce. La société a besoin de meurtrier !a
légal. C'est en vain que le philosophe la
dénie à l'homme peccable le droit de
frapper de peines' irrémédiables. Un

 pc
ealëmpour est plus fort qu'une pepspè, m
ABrccaria qui dit: «'La vie humaine 5^
est inviolable », on oppose Alphonse j :i
Karr qui s'écrie : « Je veux bien sup- r p
primer lu peine de mort, mais que j' ;)
messieurs les assassins commencent! »

f*f ju
Il y a des crimes épouvantables : cri-

mes d'individus. Les révôluiiôns'ét lès ni1
réactions ont les leurs autrement afrtH
ces itérer en grand; ce' n'est plus titre
criminel. Un misérable bi pic fuie'' rirai- ni

> son on le défère aux juges : un- empe-
i reur brûle, Rome entière, on l'abandonne
t à l'histoire. Troppmann massacre une

I famille dans la plaine de Pantin, on le
,i guillotine ; Bon parte massacre la foule
s sur le boulevard Montmartre, on lo

sacre. Le couperet pour l'un, la cou-
_ ronne pour l'autre. Il n'y a pas decri-
_ j minel, il n'y a que des différences do

crimes,
. Soit: Cartouche est coupable— plus

: que Charles IX; — Mandrin est coupa-
1 ble — plus que Néron. — La société
s \ tien le monstre; elle est la collectivité

" contre l'unité ; °dle est tous contre un,
J et elle le tue Lentement, froidement,
'.' elle prend cet assassin, elle le met dans
1 une cellulo spéciale,'elle pousse la com-

plaisance jusqu'à le nourir de mets dé-
licats; jusqu'à lui donner des vins ex-
rruis — histoire de le refair. — Elle ra-
nime la vie de cet liomme qui va mourir
— et qui va mourir parce qu'elle va le
tuer.— EUe a pour son prisonnier la
même tendresse que les Peaux-Rouges
pour les leurs; mais les Peaux-Rouges
ont l'excuse d° ne 'es engraisser que
pour les manger plus gros. Leur raffi-
nement é la gourmandise pour mobile.
La société n'est guidée que pM-le désir
de voir Je sang Vouler. I! Lut que cet
homme meurt — assassiné par elle. —
Quarante jours séparent la condamna-
tion da l'exécution. Elle le soigne pour
ne pas' qu'il lui échapne. S'il décède
dans sa camisole de force, exécuté par
la nature, elle est volée.

 L'h anrea'onné. Elleenvoie dans
la cellule d^i moribond, Un grave ma-
gistrat qui lui lit la seutenc \ très poli- j
ment.

0' entoure de beaucoup de. respect
ce ma heureux que l'on tue. — Vou.-
comprenez? [,a majesté de Ja mort? On
fait, venir un perruquier qui coupe le
col de la chemise : cet acier se prome-
nant ur ï» cou ça a un avant-goût de
triangle. On offre à iêtr qui va di pa-
raître toutee qu'i" désire — sauf la li-
berté, et sauf Ja vie. On lui donne du
tabac ; n lui fait sucer une, aile de ,
poulet; on tra. sforme sa cellule en un ,
cabinet deTortoni ; c est sa tête qui doit

 (payer l'addition. ,

La cérémonie se passe de très bonne j
heure, au lever du soleil, tout là bas, j
dans un faubourg. La place esj pleine r
de monde. C'est une première. Première j
représentation d" là dernière minute.
Le public est m £lé toute la ne du v
peuple moutonne, maintenu p.r les
municipaux à chev d. La veille les mu-
nicipaux étaient de service à l'Opéra 1
spectacle de gaia : on exécutait un' au- j
teur mort, aujourd'hui on exécute un ,
homme vivant.

 'Des filles arrivent avec des gomrrene f
on sort de chez Bar tte, on a mangue ux |
'soupe aux ILlles, on va voir mourir un
êjre humain pour se reluire. « C'est J,
crevant » a dit Anatole. Des industriels
louent des chaises très cher. — PJus ,,.
cher qu'un bureau. La foule s'impa- 5
tiente,die regarde le décor. Au milieu °
de la pi ce, le» deux bras de la machine ,
montrant le poing au ciel. Le'couperet
scintille, éclairé par la lune. La lune v

descend derrière l'horizon : op. la voit
bientôt toute ronde, se piao 0 imm -ns
boule rouge sous le couLau. Ça fait
l'effet d'une sinistre tête de s ng qui
roulerait de nuage en nuage.

On chante des couplets delà dernière
opérette en vogue. D°s gens ont apporté
du saucisson, on çisseïa croûte. Pr-ree
q don va voir tuer un homme çan''in-
pêchc pas qu'il faut qu'on vive. Enfin,
L2 heures tombent lentement; une à qjt
une. La toile se :ôve, Ja prison s'ouvre; de
Jegrat.dptemierrô'e paraît. Des femmes ck
qui sont belles, qui sonl jeunes sortent lo
de leurs poches, des lunettes, et, dans lo
un nuage de poudre de riz, eJies regar- la
dent ce pauvre diable, qui va mourir u'
dans un nusge de sang. g,

Leurfemellerie coiiuette. Plies le dé-
faillent : c'est un ténor en son genre. In.

Il est trop .gros ou trop maigre, trop d.
grand ou trop petit. Il a l'air aflaissé ou ad
décidé. L : e débat comme Tronmann, da
chancellecomme Billoir, ou marche ré- &
solument comme Labiez. Une voix cla- s su

!
a foule crie : Brayo ! Il v aies Capoul de ga
la guillotine. Lebiez eh fut un. Je

Le bourreau — qui est pavé 6,0.00 fr. si

pour car- fait basculer une^lanchette, CL
l'homme tpaipe dessus, le couteau tombe sa

suri homme. Un bruit :• llac! du sang m '
jaillit partout. Lu tête grimaçante, hor- ljl

riible, choit dans un panier, lo corps dari's I
l'autre. I ^

La presse écrit le lendemain ; « La 1 A
justice des; hpi^nms est satisfaite !» ! ^
' 11 foui ayouer que la justice des nom  , ^
mes n'est pas diflicije.  \

a
1 "j •  q 1

pelte peine de riiort qui se cach^ de p\
niilt, pomme une prostituée, se oou,<-

-* ' «

- damne d'elle-même. Qu'est-ce que ce
e bourreau qui s'en va, dans un. coin
e perdu de la ville? qui opère comme
e l'assassin a opéré : par surprise? dont
e j la bascule même est ifh guet-apens? Si
e l'échafaud est un exemple, qu'on Je
- dresse en plein midi, sur la place pu-
- blique, qu'autour, soient rangés les
0 juges en robes et les jurés, et qu'ef-

frontément, sans faiblesse, on exécute
s la sentence rendue. Cette justice, qui
- accomplit son œuvre à l'heure louche,
é retenant son souffle, presqu'en cachette,
e avec des hésitations, avec la crainte
, d'être vue, n'ayant pour témoins que

;, des escarpes et des filles : cette justice-
s là est infâme !

Il y avait de !a g'andeur, aufrefoi?,
- auand lo bourreau "é.ait, non plus un
- paisible rentier, mais un Samson — de
- la dynastie des Samson — rois de la
t* hache. Quand il faisait tournoyer, lei-
; ribhvdans l'air, le fer homicide et jus-
1 ticier, i«i frisson d'épouvante remuait
5 toutes les âmes. On devinait que l'hoin-
3 me, qu i frappait ainsi un autre homme,
3 ne tremblait'pas et qu'il était véritabh-
- ment l'exécuteur impitoyabL des arrêts
. suprêmes. Mais ce bon M. de Paris,
* ficelant son prisonnier, l'attachant s^r
1 une planche, fanant basculer celte
- planche, pressant un bouton — ce n'est
- plus un bourreau : c'est un machiniste.
• Cet échafaud devient une estrade, et
1
 cette exécution une représentation.

On prétend que M. Grévy gracie trop.1
 C'est un < parti-pris >. Un pàrfi-p'riS qui

J'honore en t< us cas. Mais de quel droit
' -.vi. Grévy peut-il reviser les décisions

des juges?

Un misérable est en prison ; il attend
son heure, mais i! conserve un vague
espoir, celui de voir <a peine cohimuée
par le chef de l'Etat. Il 'y a un hcmm«
en France qui, d'un. mot, peut empê-
cher de tomber une tê'e demandée par
les juges. S'il n'est pas absolument in-
tègre, s'il a des défaillances, s'il a tous
les vices et toutes les faiblesses de nos
esprits, un condamné sera soumis à ses
caprices. Le rejet fatal pourra dépendre
d'une digestion mauvaise, d'une nou-
velle fâcheuse, d'un rendez vous inter-
trompu, d'une jalousie de femme, do
boutes ce» pierrt s noires qui font tvc-
rucher les consciences les plus se-
reines.

Le droit de giâce est un droit exhor-
bitant, Les rois se l'attribuaient, c'était
logique; il fallait, aux yeux de la foule,
rehausser leur souverain prestige.
Laisser la vie, c'est presque la donner;
le roi prenait des allures de dieu. Maî-
tre absolu, son pouvoir Voulait atteindro
jusqu'à 1'invioLbilité de la vie humaine.
Les monarques sont disparus. La chef
de l'Etat n'est plus que le commis du
peuple; le droit de grâce est un droit
arbitraire qui doit lui dire retiré.

D aucuns veulent une commission de
grâce. Point n'est besoin, la justiec
suffit.

Et le meilleur moyen de supprimer
le droit de grâce serait eucoto de ren-
verser l'écliufiiud.

DESfctVtJZÀS.

- —f

SILHOUETTE

LOUISE LA PËROHË
La Perche est un pseudonyme qui man-

que de grâce — ce qui ne vent pas dire
de vérité. Louise, comme le hareng saur
de Charles Gros qui était long... long...
long... Mlle est longue, d'une désespérante
longueur. On n'avait que le choix eu U»
la perche et l'asperge — a motris qifori
n'ait simplement gardé l'adjectif du roi dtj
France : Philippe, tu Lontr.

C'est une reotme : toute jeun-, elle do~
butts. Mur la scène du deini-momle, hm
d' buts ne .-ont soumis à aucune formalité
aduiinisti'dti ve. Et c'est p- esque toujours
dans la même pièce qu'ils se font. Du resie,
•fa vie de toutes les eeoott.es peut s'écrire
sur le même nmdè'e. Au premier acte,,
gamine dans les poux ; fui deuxième acte,
Jeune fille ave>; un apioureux ; au troi-
sième acte, Uèbà dans la brass.nïe; au
quatrième acte, grande darne dans vm
salon. Le cinquième acte, c'est le châti-
ment. C'est peut-èSre celui-là qui «a'rïe te
plus.

Mai.- i'ouùlie qu*> tu es là tout, denonf, ft
immense jeJ'ie îilie.'o Louisu la Perciie.

„n rt.eux ligues on peut traenr sa biogra-
phie : il n'y a rien d'ahsolunmnt saillant
eu e:Us j c'est terre à terre et pot nu îyiij
,(pe qui fait Je piquant tics existences ru-
niauesqutjs manque lotalemenr. l<:uWr-
quio, do sa plume enfantine et gromîemm
pourrait exquisser le profil de cette Héhû

JJik naquit dans la Browt; «tu côte dé
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Romans, peut-être à Romans même. Les
siens étaient fermiers, petits fermiers
faisant valoir. Elle garda les vaches. Et
son premier amour fut pour la blanche,
qui était douce comme un agneau. Dame,
elle alla à l'école, comme on va â l'école
a la campagne. Six mois de l'année, et
encore quand on y pense. Elle porta sa'

r huche, l'hiver, pour le poêle communal,
et, les pieds dans la neige, la capeline sur

, la tête, le panier au bras, elle alla de-
mander à quelque instituteur sans foi, la
manne intellectuelle. On n'en fit pas une ,
savante, mais il importe peu.

Du reste, la vraie science est celle
d'amour, elle l'entendit ainsi. Elle ne
comprit jamais les règles des participes;
en revanche, elle savait très bien la va-
leur d'un aveu. Si les récits de l'histoire
de France ne la troublèrent jamais, ceux
de son voisin l'épicier la troublèrent assez
pour que l'émotion ne gonflât pas seule-
ment que son cœur. Un jour, la mère
s'aperçut delà chose. On a confiance dans
ce marchand de mélasse, on a tort. Vendre
de la chandelle n'exclut pas la passion. Il i
avait fait sa cour à Louise entre deux
epsées. Et ils échangèrent leurs premiers '
baisers entre un sac de pruneaux et une
livre de carbonate. Le sempiternel : « G'est-y j
tout ce que faut vous servir. » fut leur |
cliché; si bien que la fille dit au march ind
de cornichons, qu'on pouvait lui servir l
autre chose.

Ainsi dans le bleu— le beau bleu de t
lessive — s'épanouit le rêve de Louise, \
alors que Louise était dans sa seizième ?
année. .

La maman se dit : ça va faire du scan-
dale. Elle envoya la petite dans sa famille, j.
à Reims. Le père sut plus tard qu'il était ^
grand-père d'une petite fille. Quand elle r;
revint à Romans, au nid de ses amours — fl
ce nid gr< ffé sur le toit paternel, — elle a
avait dix-huit ans. L'ingrat l'avait il c

oubliée? Et, faisant d'autres pesées, avait- P
il fait d'autres conquête ? Ce point est ,
obscur, et je ne sais ce que l'hiotoire ga- ^
gnerait s'il me plaisait, de l'éclaircir. «

< Elle retourna à Reims. On lui fit appren a
dre un métier. On avait la présomption d
d'en faire une ouvrière ; elle rêvait autre
chose. Sans doute qu'elle n'avait pas une b
prodigieuse mémoire. Non seulement elle u

oublia ses leçons, mais elle oublia encore z,,
l'adr. sse de son atelier. On la cherche
partout. Lespa'rons et les parents alarmés
demandèrent Louise â tous les échos, les Vl

échos restaient muets. Louise était à Lyon. ™
Un trait de génie tout simplement. Elle d J

avait lu que la seconde ville de France ia
«st la première pour les b'rasserie*s, que sa et
place était 19 ; qu'elle manquait au batail-
lon. Et ma foi, de propos délibéré ; plan- ce
tant une cocarde légère à son minuscule bi
bonnet, elle débuta â la moderne. ~

La gloire, la fortune, l'amour — trinité ]e

enviables, y étaient représentés sous les d '
traits d'un adolescent qui soupirait « cœur ™
qui soupire n'a pas tout ce qu'il désire, [8
dit le proverbe. » C'est pourquoi Louise
lui demanda : « Cher petit cœur, désirez- M"
vous quelque chose? L'adolescent qui de
était aussi pschutl qu'aimant ne voulut bo
accepter aucun partage. Il obligea sa I*M
chère Louisette à quitter cette sacco'che '
mendiante, à lâcher ce tablier servile. il N-1

l'entretint dans un luxe inouï. Rien ne fe '
lui manqua que la considération qui s'at- i
tache à la vertu. Mais on ne pent pas tout g-u
avoir si du moins ce prince russe n'avait de
pas eu de si rapides dégoûts! La lune de tei
miel dura peu. Bientôt l'amant devint Ce
rare, l'amante lui en fit le reproche/il Wj
s'abstint tout a fait de défaire le lit monté
par lui — pour eux.
'Le rêve s'était déjà évanoui. Il fallut . (

revenir à cette sacoche : ressource des J,9Q
affligées, refuge suprême. ex

Le prince russe serait revenu à des s en- _ 3
timents plus chevaleresbues ; il en coûte- tin
rait à sa grandeur d'àtne de voir ses petites qu
mains s'épuiser sur de pénibles travaux, dei

Combien durera de temps cette éphé- ser

mère royauté? On na sait. La reine est I
capricieuse ; sa beauté est celle de Jou- fie<;
vence. Louise est grande, mince, très [*£
hrune, elle a des yeux noirs et brillants, [a [
le nez moyen, la bouche grande, les lèvres j
sont toujours humides, indices certains uoi
de secrètes voluptés. tio

Son caractère est enjoué. Du moins, elle He
est la franche prêtresse de la folie. Bonne P° l
fille et bonne camarade. Elle ment ! quelle L
femme ne ment pas ? Sa langue est redou- Ml
table ; elle en use souvent et pique chaque EH
fois quelle parle ; mais c'est inconsciem- f£\
ment. Elle ne souffre point qu'on l'irrite;. ^ c
sa colère (s'allume tous le feu de la rail- Da
lerie. Question de nerf, mais point de ran p
cune, le cœur sar la main. les

Elle passe dans la foule, distinguée, de
portant avec l'aisance d'une femme du L
monde, le deuil de son père. Elle sourit, bil:
elle s'incline, elle cause agréablement, se P ^
donne des grands airs. Elle est en voie de „ :
devenir dame de qualité. mit

Et l'on ne saurait tenir rigueur à Louise _
la Perche de sa légèreté; elle est si folle
des bêtLes qui se disent et de celles qui se j
font. NESTOR. fait
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Maintenant, c'est fini. La belle pje
Ne va plus à son magasin _i c
Et, timidement, elle epelle fl
Les tarifs de son traversin. noï

L
Sa peau parait un peu rugueuse; Sar
Mais, enfin, ça disparaîtra, nai
Et, si ce n'est encore la gueuse, Pei
Tout fait croire que ça viendra.- s '°«

et i
Elle sourit quand elle songe des
Aux gains de son ancien métier, uec
Quand-elle remuait l'asonge L
Pour un parfumeur du quartier. ™'*

Chacun lui décerne l'éloge; ble;
Sa mère, arec des yeux ravis. L
La voit pénétrer dans sn loge P Cj U

Et la bourre de bons avis : tit g

« Souviens -toi de l'économie, fj*~,(
« Pas trop de dîners copieux, ,.
« Et ne t'en fais conter, ma mie, j ea
« Que par des messieurs sérieux! » Ghp

de (
lot, ceiui qui l'a fiancée tièr
Avec la honte et l'nôpital, pas:
Se dit : « Gomme. je. l'ai lancée! scèi
« Sa ele te fait mon piédestal! tabl

—___________ _ —.

es « j'entends partout, Sur mon passage :
irs „ — Ce jeune homme, c'est son amant!
Et « il paraît qu'elle était très saget —
le, « Et ça m'amuse énormément.
ie,
de « Mais, à part cela, je confesse
et « Qu'elle n'est pas trop de mon goût,
sa « Oar ma lasciveté professe
il, « Pour ces vertus un grand dégoût!
ur
[8. « Et c'est simplement pour ue j'aie
ia « De l'orgueil à mon front crétin

QQ « Que j'ïi fait, grâce à ma monnaie,
« De cette enfant une catint »

lie ' UN PHOTOGRAPHE,
ne
18, ' »
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ez On se plaignait de la lenteur des débuts.
e~ Il est évident que ces spectacles ne sont
re pas toujours intéressants, que la pièce
ns d'ensemble sera la seule qui donnera une
re idée absolue de c«tte troupe. Mais les
Il cahiers des charges imposent au directeur
lx l'obligation de jouer une pièce choisie
rs dans dix pièces présentées par l'acteur.

Cette formalité cause des retards d'autant
plus regretables qu'ils obligent nos direc-

'y teurs à ne commencer la vraie saison
|r théâtrale qu'au mois de décembre.,
•d Le Vieux Caporal, c'était prévu, a été un
ir long triomphe pour M. Simon Jalabert. Il

a été supérieur dans ce rôle. C'est vrai-
le meut l'acteur de drame. Il y a de la ctia-
a leur , du mouvement . Il est servi à
' souhait par un visage modèle. Il a parfai-

tement mimé son rôle puisqu'au deuxième
acte il devient muet.

L" Il y a si longtemps que les Lyonnais
?> n'ont pas vu jouer cette pièce qu'elle a
If pour eux l'attrait d'une nouveauté - d'une
e nouveauté qui serait refaite de vieille
- ficelle. On a raconté partout que ce drame
e a. été fait pour Freaerick-Lemaître, quand
q ce puissant artiste eûtpresque totalement

perdu sa voix.
',[ M. Simon Jalabert avait une tâche péni-

ble, un rôle de cet importance est un héri
" tage écrasant. L'artiste s'en est admirable-

ment tiré. Les ovations qui ont salué son
i acceipation le lui ont prouvé surabon-
i damment.
Î II ne reste à cité à côté de M. Simon Jo •
3 lobert que M. Damoraize. Il s'était fait
» une voix parfaitement canaille ; sa figure
' était une trouvaille. Il excellera dans les
: rôles de traître.

3 Cependant elle n'est pas la première
, venue. Elle prouve un excellent tempéra-

ment artistique. Si Mme Antoinelle ne i
• voulait plus confondre la comédie avec le
f drame et réciproquement, elle donnerait
! la somme de talent que son intelligence '
i et son application promettent. !

M. Gerbert débutait également dans t
 cette pièce. Il a remporté son. succès ha- t

bituel. M. G u'bert — comme M. Dalbert i
— sont les étoil-s lyonnaises par excel- (
lence. L» public fera toujours des ovations ,
à ces « gènes »...

| MM. Dumoraize, Mme Simon-Jalabert, <
Mme Billon ont très convenablement tenu
leurs rôles. {

Le Grain de beauté, une petite comédie de :
M. Pierre Decuurcelh, a te vi de chute f
de rideau. Ce genre prime -autier, un peu i
boulevardier, n'a été écouté que d'une r
façon distraite. n

Cette suie de débuts s'achève, enfin, i
Nous allons donc assister à une vraie
pièce, jouée dans son cadre et étudiée avec file soin le plus scrupuleux. S

Dès maintenant, on peut dire cependant
que la troupe de comédie si incohérente
des premiers jours, commence à présen- ?
ter un ensemble remarquable et que les i
Gélestins nous promettent de bonnes soi- c
rées. — DB SAINT-SAYUN. n

Scttla-BouHe

 Charmante soirée passée â la Scala. Tou- q
jours le même public élégant efempressé. ti
Nos belles p«tit@s y déploient leurs plus Sl
exquises toilettes et y lancent leurs plus
lascives œillades. C'est un frou-frou con- j*
tinuel dans les fauteuils a'orchestre> Celui j1
qui voudrait avoir une idée absolue du M
demi-monde lyonnais, n'aurait qu'à pas- q
ser une soirée à la Scala. V

Les artistes — quoique jouant un rôle p
secondaire dans le spectacle, - tout Pin- ci
térôt se concentrant sur la salle, — les ar- Q
tistes ne montrent pas moins de grands
talents.

En première ligne il faut citer un leune r-
homme, M. Delpierre. La série d'imita- u
tions des Médecin;, pourrait être signée: n
Henry Monuier, tant pour le dessin que t(
pour la texte. cl

L'étoile parisienne est en ce moment : d
Mlle Fernande-, c'est une Thérésa moderne, a
Elle a une voix qui porte au diable, un Ci
aplomb étonnant et du chien. Elle glace jj
la blague sur les lèvres de nos gommeux. t ,
A citer encore un excellent comique, M.
Darvilie. . &

Puis, au hasard du programme, disons n
les noms de Mlle Rouja,de Mlle Bernardi, d'
de Mlle Alice Dubois, de M. Tronchet, etc. s<

Les excentric's américains ont cessé leurs d:

hilarantes représentations. Ils sont rem- te
placés par la troupe Rocré. q

Nous conseillons à nos lecteurs d'aller _
voir ces nouveaux venus, qui valent u ,
mieux que cette courte citation. ,

Donc a jeudi. — De St-S. "

Edcn-Tliéàtre. — Ce gentil théâtre Afait vraiment des merveilles. Après les ,
célèbres vélocipédistes, les sieurs Fran- P'
zini, la direction nous présente une troupe
acrobatique, la famille Ethair, qui a dé- C(
bute lundi 17 septembre. qi

Cette famille, composée de je.unes fillet- cl
tes et garçons, sont tous les soirs rappe- gi
lés dans leurs exercices de jeux oiym- p]
piens, de jonglages et d'équilibre sur le «r
fil de fer invisible. T

Nous espérons que MM. les directeurs
nous les garderont quelques mois. ,

La partie de chant va un peu mieux. *}?
Samedi, les couples d'opérette nous don- ai
naient une première de la parodie de la V(
Perri-colle (Périchole), bouffonnerie mu- tit
sioale en un acte. M- et Mme Délia Rocca lo
et M. Montin ont été rappelés, les duos tô
des Pifferari, chanté par Mlle Leohie Be- re
necis et Mme Yloutin.

 B
,

La soirée était terminée par une pre- s0miére de la pantomime dramatique de feu
Debureau, Jean l'Ecorcheur, en neuf ta- "J!
hleaux. û;-

Le succès de cette pantomime est assuré I 1
pour toute la semaine. La petite Ghiarini nc
a fait des prodiges dans *.on rô e de la pe- P<
tite Jeanne. Elle a tenu son rôle, quoique da
âgée de quatre ans, comme un vétéran de mthéâtre. "'

Mme Rosina, très bien dans son rôle de m
Jeanne -d'Armagnac. Quant aux frères ,
Chianni, il est inutile de dire que, comme
de coutume, ils ont passionné la salle en- 1u
tiers. M. Marcellin s'est ré dlement sur- vu
passé dans --ou rôle de Jaques l'Idiot. Sa ce
scène de folie a é é rendue avec un véri- i
table talent. na

La mise en scène de celte œuvre mérite
une mention spéciale, les décors très jolis
et les costumes frais et d» bon goût.

Prochainement debut de Mlle There-
sina, première danseuse des principaux
théâtres d'Italie.

A l'étude deux opérettes. Le Pommier
d«s amours et le Retour du saltimbanque.

Qu'on se le dise. — NESTOR.

Théâtre îles Variétés. — Dimanche,
la troupe de drame du charmant théâtre
des Brotteaux donnait, une représentation
(reprise) du beau drame : Les Chevaliers du
Brouillard. Ce drame, bien connu des
Lyonnais, et dont l'action se passe en
Angleterre, avait attiré une salle comble.

M. Montlhéry a joué en véritable comé-
diea le rôle de Jack Schespard, il a été
plusieurs fois rappelé, et c'était justice.
Nous devons aussi des félicitations à M. et
Mmes Besocier, Davyl, Saint-Eugène,
MM. Laurent, Vallier, Pallud t Roger,

t Royani, Colbrum, Francis. En >sofinme,
5 enregistrons une bonne soirée et bonne
» recette pour le nouveaux directeur du

3 théâtre des Variétés.
[. Incessamment auront lieu les débuts de
, la troupe d'opérette. — Naston.

i CÂMNS ET P0T1S

LES SCANDALES DE LM

Le Repaire de ees Messieurs !

Dans nos flâneries à travers Lyon, nous
aperçûmes un jour, blottie dans l'angle 1
d'une de nos places les plus fréquentées, '
une toute petite devanture, bien basse,bien
humble. Sans notrebadau lerie de flâneur, ]
la modeste enseigne de cette échoppe se- '
rait certainement échappée & notre regard.
Mais, comme l'œil perspicace delà Bavarde

 k

doit pénétrer partout, nous nous sommes
doutés que cette simple devanture devait
cacher quelque chose, quelque plaie so-
ciale, aussi résolûmes-nous de pénétrer r
U secret de ce mystérieux établissement, r
Sur la porte nous lisons (en lettres jaunes) I
« Brasserie, café, restaurant, etc. » Enfin, I
admettons que ce soit une brasserie af pfl- g

nétrons. . 1
Tout d'abord nous sommes frappés de g

l'air mystérieux qui régna dans l'espèce I
de cave voûtée où nous nous trouvons, 1
mais guidés par la lueur qui nous vient de J
l'extrémité oppo-ée à l'entrée, nous pé- I
nétrons dens une salle où un ciel ouvert C
tamise paisiblement un jour humide. Un
ruban d'arbres verts en dérobe l'entrée.
Cet obstacle franchi, nous commandons
un bock a un garçon étonné. Aussitôt 1;
nous voyons toutes les tètes se tourner et e
fixer sur nous des yeux incoudescents ; c
nous pûmes ainsi, un instant, examinera
loisir toutes ces figures, suintant le vice, „
la prostitution et la débauche; puis nos d
figures n'ayant pas paru suspectes, tout à
rentra dans le calme et la Bavarde put tran-
qui liment se livrer à l'étude qu'elle ve-
nait faire.

D'abord, à droite, nous remarquons un s;
groupe da gros messieurs, à l'air jovial, et
bien peignés, bien frisés, puant le lubin n
et... autre chose; leurs yeux nous rémé- ts
morent involontairement les billes d'un n
jeu renouvelé des Grecs; de massives a'
chaînes de montres ornent leur» gilets jo
multicolores; des brillant» boutonnent g (
mal leurs chemises débraillées ; d'autres le
brillants à leurs doigts font remarquer m
qu'ils n'ont pas des mains, mais, des pat- A
tes ; tous se ressemblent. Nous recoonais- ss
sons bien vite là MM. les propriétaires de Je
plusieurs importantes maisons de corn- Q
merce de Lyon, fortement numérotées re
Ignobles marchands de chair humaine,
qui viennent dans cet antre boire ou jouer
l'argent que gagnent pendant ce tem^s de ,
pauvres malheureuses, àlasueurdeieur... jf*
corps, et au prix du tarif. Mais ces êtres

 l
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nous font horreur, détournons-les yeux. ^*

Hélas ! ce n'est que pour tomber de Cha- jj,
rybe en Scylla : Dans le milieu de la salle
nous voyons des figures de connaissance; ;e
nous avons rencontré ces gens-là déjadans V(
tous les tripots : voilà le vieux croupier à ga
cheveux blancs, dont la tête principale se
détache sur une redingote crasseuse ; un
autre vient de passer quelques jours â la
campagne, aux frais du gouvernement; p2
il n'en porte pas moins fièrement la mous-
tache. Nous vous connaissons, aimables nX
grecs, les uns anciens croupiers, d'autres pr
flairant simplement le ponte naïf pour le j É
dévaliser. Les uns faisant les villes d'eaux
sont mis avec la plus parfaite élégance,
d'autres, plus sédentaires, portentlahoup-
lande aussi propre que les cartes sur les-
quelles ils s'exercant. Tous flous regar- ^r
dent d'un air rapace. Nous prennent-ils g*
donc pour de bons pigeons? La, mes amis, ^
la Bavarde ne se laissera pas plumer par ^
vous; ellevous connaîttrop. Mais.vousêtes m
bien nombreux ici ! Est-ce qu'il n'y a plus ce
de tripots ? ou bien si peut-être on ne veut
plus de vous nulle part?

Mais notre attention est détournée de
cette réunion d'Hellènes par un groupe _;
que nous apercevons à une table à gau- de
che. Nous venons de reconnaître rejoi- qu
gnant cette table et sortant des obscures la
profondeurs d'une salle de billard, un bon à (
ami de la vieille Pélagie; brave homme, ge
du reste, que le gouvernement a nourri
aussi pendant quelque temps. Il apporte ar,
avec lui une pièce de soie, un tableau et Z
différents autres objets, que nous ne pou- ri-
vons définir; cependant nous croyons dis- p,n
tinguer quelquesichapeaux déformés et un 1
lot de vieilles ferrailles rouillées. Aussi-
tôt, nos regards vont plonger dans la di-
rection des billards. Peu à peu, nous ha-
bituant à la pénombre qui règne dans cette Sa
sorte de souterrain, nous distinguons tout pa
un capharnaùm, impossible à décrire, et dé
dont l'ami de Pélagie avait apporté quel- bli
ques échantillons à ses. copains. Ah! mais, qu
nous y sommes 1 un familier de la vieille ell
Pélagie, de vieux rossignols, de plus, rm
dans le groupe, quelques jeunes gom- ne
meux, eh, oui, mes amis, «'est la fameuse
bande qui entretient le luxe de ces da- i
mes. p .

C'est le repaire des aimables faisandiers ïî,
lui vendent aux naïfs gommeux quelques na
vieux rossignols valant bien cent sous, et de
:eur font signercomme quoi ils ont reçu
inq beaux louis bien jaunes et bien soîi-

laats ! Ce sont là les pourvoyeurs de Pé l J

T !e lagie et consorts, les habitués des reven- j
s deurs, des antiquaires, etc.

Nous reconnaissons encore M. le di-
- recteur de la maison Canaille et Cie,
c agence d'affaires (véreuses), etc. Tiens,

mais ce grand escogriffe là-bas, c'est en-
r core une de nos vieilles connaissances de
'" tripot... Mais, chut, taisons-nous, l'on

m'a assuré que M. Louis l'avait embau-
ché,

è Et cette plaie sociale existe à Lyon, au
i centre de la ville; ce refuge de grecs en
n rupture de tripots, d'Alphonses à gros et
8 petits numéros, de courtiers d'usuriers,
Q en rupture de prison; tout cela s'éia,le au
!" milieu de Lyon, dans un établissement qui
, est public i Et, pauvres contribuables,

nous payons pour avoir une police qui
t pro.tôge la société. 0 temporal n mores 1

-
I Toute femme a son dada. Celui de
i Ma Mère m'attend est de posséder un

coupé, dans lequel el e pourrait à son
3 aise, prélasser son ;mttque personne.

Seulement, comme il a neigé sur sa ;
tête, et que ses amoureux s'en sont aper- i
çus, elle n'en trouve aucun assez naïf i
pour lui offrir l'objet de ses rêves. En 1

| fille douée d'une forte dose de philoso-
i phie,elle se console en usant largement '

du coupé de son amie Adèle Désange.
Lorsqu'el e fait ses visites nocturnes J

à un sien ami q ii la bombarde de .
coupons >.e soie. elle n'oublie jamais de .
s'enfermer s crètemetit dans le coupé, j

Fonfon est bien méchante pour ses r
petites amies. Elles ne se contente pas \
de l'amitio d'Ida Ténor, il faut encore t
quelle fasse des ceiiladrsaux nababs de
^es camarades. Elle a été jusqu'à écrire l
aune belle épinglée pour qu'elle lui cède s
son jeune adorateur. Elle n'a aucun
scrupule la Fonfon. i

Vendredi aux Célestins, â la fin de la
représentation trois catapultueuses de c
marque se sont montrées aux fauteuils :
Lucy Maïa, Marie Brut, et Marguerite d
Kaiilou en co stume de satin marron. f

Samedi, il y ava*it : Marctdle Abel, Ju- n

liette la Suave, Ida Ténor, costume de
grenadine noire d'un luxe étonnant. ^
Lucy Bernard superbe dans son costume „
loutre et sa pèlerine velours rouge, p
Jeanne Conf .rt, Marie Châtelain, Marie r
Bourgoin, Tonine Françon et Henriette
Chaillou. r:

_*_ ' f
* * d

La charmante Aimée de Nelly est £
lancée. Nous l'avons aperçue jeudi soir e
en voiture, traversant la place Belle-
cour, q

Le même jour, nous avons rencontré _,.
Maria l'Auvergnate et son amie Marie n:
de Clermontaliantàlacbasse aux nababs v
à la musique de Bellecour. v

*** et

Jeudi dernier à la Scala, tout un es- q
saim de biches : Henriette Kaiilou, en a
costume beige, Fonfon en satin broché ai
n'dr, en compagnie de Jeanne Confort,
taille de faille rouge. Caro ine la Greno- P 1
bloise costume marron. Fanny Bonbon a.<
avac son amie Rose. Lucie la Folle tou- tJ

jours gaie, robe beige, chapeau tapa-
geur, Jenuy Merluchou costume décol-
leté. Claire du Lycée, qui a eu sa petite je
manifestation. Tourne Françon en noir, j,
Andréa la charmeuse, jolie toilette de

 g
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satin bleu. Mathilde Bellecour jolie toi- | t
Jette marron. Jenny Lavache et la mère rj
Godard, n'ont pu trouver place. Heu-
reux M. Guillet !

*** 01

Ida Ténor, Marcelle Abel et Juliette P<
la suave ne se quittent plus Elles on* ci
formé une association pour l'exploitation ta
des jeunes boudtués lyonnais. Juliette ei
sera' la caissière de cette maison de Ç<
banque. et

Toutes trois étaient aux Célestins
jeudi. Ida en jupe marron et taille de
velours. Marcelle jupe grise, taille de
satin bleu et Juliette en toilette sombre. S1

ca
*** ch

Adrienne Roux serait-elle favorisée *a
par la dame de pique ?

Nous apprenons de source certaine
qu'elle a envoyé, d'Aix-les-Bains, cent „

r
francs à un de ses créanciers pour sol- fL
der un billet. g]

Bien Madame pour cet acte généreux. iu'

*** ce

Vendredi soir, Antoinette, 1 Hébé de
 ar

brasserie M ulhouse, prise d'uneattaque
 r0

d'épilepsie déchirait toutes lis Bavarde
 a

 \
qui lui tombaient sous la main, et elle I
demandait la tête des rédacteurs. Cal-
mez-vous, biche, car nous avons encore
certaines historiettes à narrer.

 be
*** de

Vraiment c'est à n'y rien comprendre. ï^
Maria la Boulotte.qui avait été renvoyée

 a
.i

de la Grotte.pour insultes à la patronne;
qui s'était vu dresser procès verbal sur
la demande du patron, vient de rentrer i
à cette brasserie. La voilà de nouveau i

a
serveuse de bocks à Lyon. *

Nous espérons que cette nouvelle est Cu
apocryphe, car la Bavarde serait obligée yé
de demander la suppression des femmes i
dans cet établissement, la Boulotte aux i J
bonbons, étant un sujet permanent de
scandales.

*** 1

Après être revenuedevoyage,Angè e ie

Saint Etienne, qui avait été recueillie f ai

par une de ses amies rue Turpiu, s'es i 
décidée à reprendre la sacoche et la ta- nr

blier. C'est àla brasseriede la Pêcherie 3n
qu'dle sert actuellement Gambrinus- '
elle n'a guère la sympathie de ses ca- pi
marades. On la prie de quitter son éter f _
nel corsage bleu. m

rue

Hélène la petite poupée n'est plus à la
Pêcherie. Ebe a déserté le bataillon des
serveuses de bocks,pour s'enrégimenter
parmi les vestales qui font les délices ,
des boudinés lyonnais. 1uJ

 doi
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Prière à son altesse Annette Grevi- ret

jtTOTifr'2yffmOTTIlffliTITll^ttlfifflWfî™MtTOirait^

i- I nette de nous donner des nouvelles de'
sa protégée Marguerite de Lys, qu'on ne

i- voit plus nulle part.

>>
5' L'autre jour, près du manège lyonnais
l" aperçu: la belle Eléonore et son amie la
9 cuirassière. Allaient-elles prendre des
n leçons d'équitatiou, pour faire plaisir à

leurs amis du 9- cuirassiers ?

u A
n li'i&Haire SicSiueider

i, Une horizontale parisienne vient de
u faire des siennes à Ljou. Avec stupé-
ti faction, nous avons constate que ni le

Progrès, m le Lyon républicain, ces deux
i chevaliers servants d'Elodie Valoir,

n'avaient pris parti pour la belle contre
l'agent de change dont Je Petit Lyonnais
donne le nom. Ah! at'il se fut agi de la

e Bàcàfde !

a Eu tout cas, voici l'histoire narrée

1 par le journal lyonnais :

Tentative dits chantage. — Mme
î Schneider, rentière, domi d'iieé à Pari , a
 ete condamnée hier par Je tribunal cor-
f rectionnel de notre ville â un mois de
i prison. .

Voici les faits qui ont amené cette dame
t sur les baucs de ta correctionnelle.

Il y a trois jour-, cette dame arrivait à '
^ Lyon et descendait dans uu hôtel de notre !
f ville où elle se faisait inscrire sous le <
! nom de Mme Féder; le lendemain elle 1
} allait iogi-'r dans uu Hôtel du quartier ]

Perrache sous le nom de Mme de Som- j
breuil. i

Avant-hier, vers deux heures de l'aprôs- s
midi, elle se faisait conduire chez M. Ma-

' rietton, agent de change place de la Hépu-
'> blique, 24, et le priait de lui remettre
 une certaine somme d'argent.
! . Ne voulant satisfaire à sa demande,
i l'agent de change la pria de vouloir bien J
i se retirer. ' '
L Furieuse de ce refus, sa créancière s'- n l

prit aux glaces et aux meubles de son c
cabinet et il fallut requérir deuxgu'diens
da la paix pour l'arracher du domicile de
M. Alarietton.1

 Mme Schneider a interjeté appel de sa
condamnation. J

Cette affaire nous paraît être u e affaire r
de chantage ; voici du reste les déclarations a
faites à l'auaiencerdu tribunal, eornec'ion- f
nel de samedi par cette dame pburjustilier c
ses actes. s

Très jeune, vers 14 ans, dit-elle, elle "
de vi nt la maîtresse de M. Marietton, qu'elle
quitta pour tomber dans tes bras de M. fc

Fé 'er, ancien directeur de l'Union géné-
rale.

Tant que la banque prospéra, elle n'eut /]
rien â désirer, son amant subvenant lar- J.
gernent à ses besoins ; mais quand l'heure p
de la débâcle sonua, le krach eut un ~
terrible écho dans son intérieur. Avec la P
disparition de M. Féder l'opulence disparut q
et la misère arriva à grand pas.

M. Marietton, à qui elle écrivit alors, et
qui se trouvait â Paris, lui acheta un mo-
bilier et renoua ses relations avec elle, ,
mais l'argent manquant, ele se décida à
venir le relancer â Lyon et à lui rendre P
visite; admise en sa présence, elle lui v
expliqua sa position et le pria de lui venir d
en aide; c-t fut sur son relus et après qu'il I p
; i eut dit qu'il ne la connaissait pas et y,
qu'il ailait la fdre arrêter qu'elle se livra d
a la » ce ne de violence qui motiva son 0 ,
anvstatioi. j t

Comme nous le disons plus haut, tout
porte â affirmer que M. Marietton est f'
actuellement victime d'une odieuse tenta-
tive de chantage; le

* m* *

Vendredi dernier, au théâtre des Cé-
lesiias, on remarquait Anna Nabab
dans une toilette crème de fort boa ai

goût. Décidément cette biche se lance L;
surtout depuis qu'elle a oublié la Part, Je

Dieu. tr

Irma l'Athénienne et Amélie Linotte nj

ont quitté maître Martineau pour
pouvoir donner plus de t '."nxps a MM. les
cuirassiers, Cependaut Amélie n'a p«i.-» ^
tardé à reprendre la sacoche au Lyoo-e, j™
eu remplacement de Franchie Boule-
Dogue, qui, à son retour de Genève, a P?
été renvoyée. le

" ot
*** Fi

Clotilde des Vingt -Deux Cantons est n<
si bavarde, que dimanche une de ses Pr
camarades a été forcée de lui crêper le co
chignon pour meitre fia à ses raeon- bu
tars. H

* qt
** te

La dèche, qui fait en ce moment de
grands pas pour arriver jusqu'à Pauline
Bac, va sans doute forcer celle-ci à ré-
clamer è Jeanne Culotte la toque qu'elle dr
lui a prêtée, et dont fait un si bon usage te
cette dernière.

 so
A propos, immortelle Jeanne Culotte, he

arrangez-vous de façon à changer de
robe. Je crois que celle que vous portez «.;,
a fait son temps.

*** ex
La vieille Alice, de la brasserie Ro- • ^

bert, devient de plus en plus casca-
deuse. Jeudi dernier, à l'occasion de la
rentrée de la blonde Francine, elle a i
pris une cuite phénoménale. Aussi en n;
a-t-elie gardé le lit deux jours. ç

0
*** nit

L'hôtel du Parc, cours Vitton, reçoit
 U

la visite d'un grand nombre de demi-
mondaines qui vont goûter l'excellente <
cuisine de madame Lamadon. C'est un TA"
véritable rendez-vous de biches. j^

L'hôtel n'en est pas moins sérieux et en
luxueusement meublé. coj

*** bo:

U paraît que Jenny Bidel, qui chacun pn
le sait est tort mauvaise langue, débite né'
pas mal d injures sur son ancienne pa- F,
tronne. Nous avons entendu celle-ci en rL
rire et faire remarquer que sans elle, „„
au voyage qu'elle tit le 14 juillet à Pans ou
elle n aurait pu payer sou hôtel. Il na- tl
rait qu elle lui redoit encore 20 francs ma
Payez donc, Bidel, avant de tant parler'
Le votre couturière, et le coiffeur delà
rue Co ufort, et la mère Couty, etc.. etc. i
Quelle deche! dr^

* pas
* * noï

Henriette la Berangère avait iu-è
qu autant que dureraient les jarretières c
données par certain clerc, elle ne ser- -_ C

virait plus en brasserie. Hébs les ia je«>'
retieres, gage de fidélité, ont sans II înl _g

i^g____i_____''*g____ijgMBM>>aa-_i

, été surprises à la bergère, car e'u
, repris sacoche et tablier à la brass'éri!

des Concerts. ue

**»
I
 Alice la Boulotte veut s'instruire Cetfo
 biche a pris une institutrice. Nous in-

conseillons de joindre à l'instruction
qu elle acquiert, une teinte de savoir
taire et de ne pas crier si haut que son
nabao est un vieux, il pou< rait s'en for
tnaliser.

***

Les amis de la superbe Antonia sont
i contrits ; depuis fort longtemps, ils n'en,

trr voient plus que sa bonne promenant
son gentil petit chien.

***

Ne complimentons pas Louise de là
brasserie de Suez, qui tous tes soirs va
faire une station à l'Assommoir. Est-ce
pour y récolter des lapins ? On dit qu'elle
eu élève.

** *

La loi du 19 ventôse an XI interdit
l'exercice de la médecine aux pharma-
ciens — Serait-e le abivgée puisque
cenaiu potard de la rue Bourbon con-
seille et tomnit des gargarismes â Ma-
rie Garance pour ses maux de gorge, et
des boules de gomme à Marie Robin
toutes deux s- rveuses de bocks à là
Brasserie des Fleurs — (Bien plus, il
fournit certaine pommeuade grise à la
plongeuse de la même Brasserie). Nous
serions heureux de savoir avec quelle
monnaie, il est payé.

*

Maria la Caladoise nous prie d'insérer
cette phrase épique en réponse à l'en-
trefilet où il était question de son futur
mariage : « Quand j aurai besoin d'un
emplâtre, je me marierai. »

En aurait-elle besoin?
*

Marie Garance délaisse les soldats de
ia ligne pour les chasseurs de Vincen-
nes. Nous vouions bien croire qu'elle
abandonnera son surnom qui n'a dès
lors plus de raison d'être — Mais ce
changement d'affections n'a pas lieu
sans souffrances puisque cette Hébé est
oppressée de terribles palpitations de
cœur.

S*

Ernestine de la Brasserie Ladet.
(Ninette pour les amis) est tout heu-
reuse que sou petit homme ait fiui ses
28 jours. Le jeûne commençait à kti
paraître long, quoiqu'il lut plus court
que celui de Carême.

L'a-t elle aussi bien observé ?

*\
Samedi dernier, à ia musique de Bel-

lecour, ou pouvait voir, assises à la
porte de ia maison Dorée et buvant gra-
vement des bocks, trois marchandes
d'oranges ou de bouquets, à la figure
parcheminé -, au nez enluminé —Elles
venaient sans doute, dans Ja compagnie
des reines du jour, se rappeler Je temps
où elles éclaboussaient I* public de leur
luxe hautain, où elles étaient enviées
par les lions.

Il ne s'est pas même présenté un gent-
leman pour leur payer leurs cousom-
matiois. Ou sont les neiges- d'autan?

C'est par suite d'une erreur que nous
avons annoncé le départ de laBrassene
Ladet, de Marguerite Boutonnet et de
Jeanne Geneviève. Nous nous sommes
trompés de Brasserie. Annette est en
voyage, elle est seulement provisoire-
ment remplacée par Ernestine.

Il y a quelque temps, le nabab de
Maria l'Auvergnate offrait à la belle une
boîte de cuillères à café en bronze alu-
minium. Alphonse voit briller ces cuil-
lères, vite il les emporte, les croyant en
or, et les porte chez sa tante de la rue
Ferrandière. Là, désillusion complète ;
non seulement l'on ne voulût rien lui
prêter, mais l'on confisqua les pièces à
conviction, et peu s'en fallût qu'il ne fût
lui même garué par M. le commissaire,
II ne rendit pas les cuillères à Maria,
qui le consola de ses déboires par... un
tendre baiser ; il est si gentil. Alphonse.

Louise La Perche pourrait-elle nous
dire ce que demandait ce jeune tour-
tereau qui était sous ses fenêtres l'autre
soir et qui l'a appelé pendantprès d'une
heure.

Cela ne plaît pas à vos voisins et Voi-
sines.

Que diable, ma bonne Louise, soyez
exacte au rendez-vous que vous don-
nez et ne faites pas poser ainsi vos
amis.

**

Marie Diaphane, surnommée Tête de
Cire, se permet certains récits sur ses
collègues. Cette biche, ancienne cuisi-
nière ue Lhermiae, rue Gentil, ferait
bien de modérer sa langue.

Samedi, à la Scala ; Fonfon, en noir ;
leanne Confort, toilette grisaille; Jenny
Merluclion, chapeau feutre gamin, était
en compagnie de Marie Matossi, dont la
20iffure laissait à désirer. Fanny Bon-
bon et son amie Rose. Lina, chapeau
3-amin qui ne lui va pas. Catherine de
Plassard avec son amie. Irma l'Athé-
aéeime. Marie des Chaises, Marthe la
Frisée, Maria l'Auvergnate, superbe
costume crème. Marie Bouvier, et enfin
me Parisienne qui se montie depuis
paelqu'sjours dansdes cosiutnesexcen-
;r ques, mais qui est réellement trop
naquillée.

***
Marie-Louise Robert est partie ven-

iredi pour Saint-Etienne, où elle va
lasser quelques jours, et étaler ses
muveaux costumes.

*

Caroline la Grenobloise a perdu son
eune nabab. Serait-ce lui qui lui a
offert son manteau à carreaux blancs et
ioirs. Il fait bien les choses.
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Ida Ténor, depuis le départ de Jeanne
Childebert, s'est installée complétemenl
dans ses appartements. Madame est à
la hausse.

Miss Mary, la charmante Ilôlbô du
Siècle, s'étant trouvée indisposée, a dû
abandonner la sacoche et le tablier;
mais cela n'est que momentané. La
belle est actuellement remplacée par
une nouvelle Hébé qui répond au nom
d'Augustine.

La semaine dernière, brasserie Ladet,
lutte homérique entre Madeleine Alca-
zar, Berthe la Grêlée et -Nini Grange.
Chez cette dernière, la colère était à son
comble, au point qu'il y a eu crise de
nerfs et évanouissement, Bonne Nini,
devenez donc plus calme.

Jeanne Mêléeass a marqué son entrée
à la brasserie de l'Epoque, par une cuite
carabinée, et n fait une scène de jalou-
sie à une de ses collègues.

A propos , la brasserie de l'Epoque
veut reprondreson ajhfeienne splendeur.
Chariot. e ia Vadrouille, i' x-Egér.te des
Jacobins, y est aussi entrée comme ser-
ves èilé bocks, eu attendant son départ
pour Paris.

N ai Ci ang < est entré» à la T tverne
Anglaise, en remplacement de la < étébre
Jeanne Culott\ qu'* 1" ne fera pis re-
gretter, car Nini et aimable lors fu'elle
ne sacrifie pas trop aa dieu Gambrinus.

D puis que Lucie la Folio a fait son
entré* dans la cfwrèr. dramatique, elie
n'énïretieut plus -es amis que de ses
pre nier n émotion - et de ses futurs suc-
cès; ainsi, mard' so r', à l'Eden-Théâtre,
où eff.-f^e trfuvaitdans une loge avec
un cli.'ifin int oavaj er e){>. disait d'une
voix, un peu fort" que son cœur (paraît,
qu'elle -en a un !) butait à -e rompre
avant d'être en scè -, ''t qu'une fois

• devant le public, elle ii'âvâii plus rien
ressenti. — Nous cens' illous à cette fu-
ture étoile de ne pas toujours se croire
en scène et de modérer les éc ats de sa
voix argentine.

*

Claire dn Lycée ve .t décidément at-
tirer l'attention publique. Elle s'affuble
des costumes les plus voyants, les pius
excentrique- pour se montrer à la foule,
mais cela lui joue parfois de mauvais
tours. Ainsi jeudi, à la Scala, le public
J'a salué par des sifflets et des huées.

Voyons Claire, redevenons sérieuse.

. Maria Courtaix est allée représenter
le demi-monde lyonnais aux courses
de Feurs. Elle portait une jupe satin
crème et un corsage grenat." Il fait
croire que le nouveau nabab fait bien
les choses.

Marie la Plantureuse est de retour de
son pays Elle ne se presse pas, paraît-
il, de retourner en brasserie, nous vou-
ions bien croire que pour complaire â
ses adorateurs, elle ne saurait faire au-
trement. Seraient-ils jaloux ?

Allons, aimablellébé, revenez au plus
vite parmi vos nombreux et fidèles
clients des Concerts.

***
Att théâtre des Célestins, vendredi, on

remarquait: Marguerite, la plus souriante
des Kaiilou, Marie Mattossi, Maria
Courtaix, Alice la Stéphanoise, la petite
Irma et Margot.

*

Henriette Bérangère se rangerait-elle?
Elle ne prend plus de cuites et lundi
nous l'avons aperçue conduisant un
phaëton avec une élégance tout© aristo-
cratique.

Les sœurs Chol, deux stephanois.es
qui ont naguère régné sur Je demi-
monde de Saint-Etienne, sont définitive-
ment fixées ici. Elles étalent de fort
belles toilettes et désirent faire parler
d'elles.

*

Madeleine des Concerts avait obtenu
de son nabab la promesse d'un voyage
a Paris. Mais elle a' oublié que les
hommes -. promettent toujours, mais
tiennent rarement. Le nabab est parti,
.mais saâa elle.

***

ïNos épinglées prennent le chemin de
l'Eden-Théâtre. Lo nouveau genre de
spectacle semble les attirer et surtout
les amuser.

Cette semaine nons avons remarqué
Lucy la toile. Cette biche abandonne-
rait-elle Jes Variétés. Peut-être pense-
t-elle avoir plus de succès dans des
.rôles mimes:

Marguerite Chaillou, Jenny Lavache,
Marie Brut, Jenny Merluchon et bien
d'autres dont les noms nous échappe.

Vendredi nous y avons remarqué la
petite Jeanne des Beaux-Arts en com-
pagnie d'un fier tourtereau. Ah Jeanne
si Votre vieux de Pierre Bénite savait
cela. Méfiez-vous Jeanne Ja Bavarde
pourrait bien le lui apprendre.

** *
Jeanne la Husstn-de pourrait-elle nons

dire ce qu'elle est allée faire dans cer-
taine maison de la rue Ferrandière,
voisine du Coq Noir, jeudi matin, à 11
heures et le soir du même jour, rue Du-
hoîr ? S'il le savait.

*
* *

La petite Louise a quitté le Nouveau-
M'onde. Un nabab bon teint désirant lu
fa.ire des rentes, Pourvu que ça dure !

'***
J'oséphine Bernard se départit de son

att tude gaie et revêt un visage sou-
cieux ëf mélancolique. La bourrasque
vienldelabrasserie Chinoise et se dirige
sur k\ brasserie Ladet ou sur cette Hébé,
Pauliiae Bac, qui est entrée à Chinoise,

aurait, paraît-il, l'inte.ttionbien arrêt -*
de crêper Je chignon à la femme faite ai
moule (dénomination que se donnai
Joséphine à la brasserie de l'Epoque),
pour la sevrer de la détestable habitude
de ravir les nababs à longs poils de ses
petites amies. E le aura pour soutien ei
alliée, Sabine Biscaye. Toutes deux sont
les victimes de la mélancolique Jo é-
pliine.

. ***

Lundi dernier, à l'Eden, on donnai!
Jean l Eco relieur et la Peri-cole, opérette-
parodie fort biendnterprétée par M..et
Mme de la Rocca et M. Martin.

Nous avons remarqué la présence de
Jenny Merluchon, qui s'amusait beau-
coup dans une loge en compagnie de
Marie Matossi; cette dernière avait un
costume vert sombre et gilet blanc.

Laure la Pianiste, qui se lance défi-
nitivement dans le bataillon de Cythère,
était en compagnie de Léonie de Saint-
Matricon, dans' une loge de côté.

Citons encore:
Eiéonore la Sémilante; Lucy, l'an-

cienne amie de Louise Torrent.
Nous allions oublier la .charm: <•• œ

Noémie Payable, avec son in.-épaia!. e
Marguerite ia Catalane; ces dea: tmiji s
avaient repris leur cache ,'••« i s tk'è
crème, et Margtieriio n'avait p#9 quitté
sa coiffe traditionnelle doi lui sied si
bien.

• 

Maria l'Auvergnate craint-elle, de
lasser sou cocher; nous l'avons aperçue
plusieurs fois à- pied, elle qui aime tant
les promenades en voiture; en voilà du
dévouement... pour un cocher!!!

A la première du 'Fils de Coralie, nous
avo s remarqué Léonie de Saint-Ma-
tricon eu costume noir avec gilet blanc;
Laure la Pianiste, costume de satin
noir; la vieide baronne, robe jaune
avec dentelles blanches; Annette Gre-
vinette, robe bleue de fort bon goût;
Adèle Desanges, robe sombre; Augus-
tme, de l'Opéra, robe verte et garniture
de velours grenat.

Il y avait encore Lucy Bernard, la
suave Juliette, Henriette Kaiilou, Ida
Ténor, Marcelle Abel, dont nous par-
lons ailleurs.

***

Lundi, Caroline ia Grenobloise et sa
sœur Horte.se étaient allées, en com-
oagnie de deux calicots en goguette,
juger du confortable des salons de ia
maison Ciuze (rue Tupin); l'entrain et
la bonne humeur ne cessèrent de régner
un seul instant, aussi les mets furent-
ils arrosés de nombreuses rasades. Une
fois le repas terminé, le joyeux quatuor
s'achemina d'un pas plus ou moins égal
vers le café des Négociants afin d'y dé-
guster un excellent moka; nos quatre
personnages étaient attablés depuis un
instant, lorsque le garçon apporta à ces
dames un mignon paquet attaché avec
des faveurs roses. Ouvrir le paquet en
question pour voir ce qu'il contenait ne
fut l'affaire que d'un instant, alors appa-
rurent aux yeux du groupe ébahi deux
charmants portraits miniatures de nos
deux belles, sortant des ateliers d'un
célèbre faiseur de la rue Mercière.

Depuis ce moment, les deux nymphes
en question sont à la recher he du nabab
qui a pu leur faire ce royal cadeau.

*« *
Notre amie Clotilde Télégraphe dit à

ses amies (celles à qui elle fait l'hon-
neur de parler, car cette biche ne parle
pas à tout le monde) : elle ne comprend
pas que l'on lise un journal comme la
Bavarde. Elle l'achète, mais c'est pour
un autre usage que la lecture.

Voyez-vous ça; pour vous plaire, l'ad-
ministration a "donné ordre que le pro-
chain numéro soit imprimé sur du pa-
pier cigarette, au moins le papier sera
plus doux et plus à la convenance de
l'emploi que vous lui assignez.

Cette ancienne parfum a deseuse
goûts si distingués !

***
Vendredi soir, au Guignol do la rue

du Port-du-Temple, nous avons aperçu
la charmante Noémie, la Vierge folle
au doux profil, ccompagnée de son
ombre, Marguerite la Catalane, l'ar-
dente brune aux yeux profonds, Mal-
gré tout le charme de sa coiffure, nous
croyons qu'il serait temps d'en changer,
car, si un simple bonnet rond suffit au
chaud climat de l'Espagne, Lyon, la
ville QUX épais brouillards, demande
des garanties plus solides eontre les
rhumes de cerveau. Allons, rieuse Noé-
mie, vous qui semblez avoir tant d'em-
pire sur votre robuste compagne, dé-
cidez-la une bonne fois à supprimer sa
coiffe, et si elle est embarrassée pour
remplacer cette coiffure par trop légère,
elle n'aura qu'à vous regarder pour trou-
ver en vous un modèle parfait d'élé-
gance et de grâce.

***

Mouvement d'Ilélbés

Charlotte la Vadrouille, Jeanne Mêlé -
cass et Fanny Officier, sont entrées à
l'Epoque. Louise la Perche a quitté la
Grotte et a été remplacée par la détes-
table Maria, la Boulotte. Camille Fla-
mande et Eiisa la Mexicaine ont quitté
la brasserie F. amande.

Alexandrine l'Eponge a remplacé
Margot à la brasserie des Concerts.

Jeanne Baron a quitté la brasserie de
Suez. Jeanne Culotte a éié remplacée à
la Taverne anglaise par Nini Grange.
Miss Mary, indisposée, a été remplacée
au Siècle par une nouvelle Hébé, Au-
gustine. Anna la blond:) a quitté la
brasser ieSuisse.

Clémence la Négresse a quitté la
brasserie du Progrès pour la brasserie
Suisse. Margot remplace Jeanne Mélé-
cass à la Perle.
La petite Louise a quitté le Nouveau-
Monde où elle est remplacée par Sabine
Biscaye. Pauline Bac remplace Char-
lotte la Vadrouille à la Chinoise.

Anna Grain de Beauté est rentrée à
l'Opéra. Amélie Linotte' a quitté les
Jacobins et est rentrée au Lycée où elle
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remplace Francine B ule-Dogue.
Angèle Saint-Etienne remplace Hé-

lène la Poupée à la fâcherie.
Maria des Chaisesa quitté Ja Flamande

pour Ja Grotte.
Jeanne la Cuirat-sière est entrée au

Coq-Noir.
LUCCIANI.
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AVIS A N0S_LEGT£1IB8
Nous demandons des correspondants

dans toutes les villes de France et de
l'étranger sans oublier les stations
thermales ou les bains de mer. Nous
remettons à chacun une carie donnant
droit d'entrée dans les théâtres, con-
certs, casinos, fêtes, etc.

Toutes les correspondances doivent
être adressées a M. L. d'Asco, 27, rue
de Clig nanoourfc, Paris.

SAINT-É'I'IEIWIÎ

Il m-m  v, -qugne fort d'avoir toujours à
nous (Ki-upe de cette. Hébé de l'Etoile qui
a lu.m Judo; des plaintes s'élèvent de
toutes parts (.ontreceaeimpure.il est peu
di- client- qui n'aient eu à se plaindre de
la grossièreté rie son. langage, de i'indéli-
catessede sesprocédés. Elle à, paraît-il, une
spécialité pour grossir son trousseau; c'est
tanlôt un saignement de nez. Vite un»
serviette, un rhum fatigant qui la fait
larmoyer, encore un ou plusieurs mou-
choirs qu'elle enprunte à ses amis et
qu'el e ne rend jamais! on cite bon nom-
bre do jeunes clients et adorateurs qui
sont les victimes de son petit, truc.

La vicomtesse Baçhane le prend de très-
haut avec sou personnel féminin, a la
moindre faute elle renvoie sans pitié ses
serveuses, surtout celles qui ne savent
pas flatter ses manies, à savoir faire la
toilette a son chien, lui faire les cartes,
lui prédire le temps qu'il fera demain au
sortir de son bain etc. eto: bref toute ses
serveuses ne sont pas si enchantées que
cela à se prêter aux nombreuses exigean-
ces de leur patronne, c'est ainsi qu'Antoi-
nette a été renvoyée pour avoir répondu
zut. C'est ttès inconvenant, espérons que
la charmante Anna aura'un langage plus
choisi et que la vicomtesse, se drapant
dans sa dignité de reine offensée, n'aura
plus à descendreles degrés de son trône pour
punir de si intéressantes coupables. — Du
reste son règne est bien prêt*de finir.a ta,
vicontesse; son astre s'éteint! .

De mauvaises nouvelles circulent: les
hommes noirs ont fait, visite à son établis-
sement. Si le protecteur De délie pas à
nouveau les cordons de sa bourse, mauvais
quart-d'heure pour les créanciers de la
oelle, espéons que tout s'arrangera en
attendant la Bachan est partie pour trou-
ver son protecteur, s.es'brauxyeux sauront
mieux qu'elle plaider sa cause, car elle
n'a que son incurie pour circonstances
atténuantes. »

Henriette et Jeanne, deux confection-
neuses de cravates se sont prises de que-
relle l'autre soir avec 'd'eux rivales, et ont
donné le spectacle d'une bataille à coup
d'ombrelles, si ce n'est pas révoltant de
voir de pareilles gamines déaerter l'atelier
pour user le macadam de l'hôtel de ville.
Leurs adorateurs K. et D. sont navrés de
leur manière d'auir, et tout Je monde est
écœ.iré de .leur effronterie : que de corr c-
tions à manches a Palais qui se perdent.»

Encore deux vadrouilleuses Jenie dite
Planche à Pain et son amie Catherine; qui
croient trouver dans chaque, militaire
qu'elles rencontrant le hécs qui doit les
arracher a l«ur captivité. Jenie qui a la
beauté du diable en a aussi tous les vices:
veut échanger à tout prix sa robe de laine,
contre un manteau de velours, ces faveurs
sont à l'enchère : au plus offrant.»

Quelle e-t donc cette Augustine qui
habite la maison de l'Eden et que l'on voit
tous les soirs ilans cet établissement. Croit-
elle y trouver un protecteur, ne nui !!!
Ceux-ci recherchent d'autres lieux plus
sérieux et d'autres femmes! l'on trouve
que vous vous majuills-z fort mal, est-c®
vrai Augustine? ne savez-vous pas, que
les hommes admettent volontiers qu'une
femme se fasse une tète ; mais encore faut-
il que ce soit fait avec art? prenez-y
garde si vous êtes coquette. »

— La Grande Mariette et son insépara-
ble amie Honorine, trouvant sans doute
que le public de l'Eden était trop froid
devant les charmes qu'elles exhibent cha-
que soir, ont imaginé un nouveau truc;
ainsi en fumant leur cigarette elles fei-
gnent de se brûler et poussent des cris
épouvantables alors chacun se précipite
pour éteindre ce commencement d'incen-
die; inutile de dire que l'on n'a pas re-
cours à cette eau pure qui nous vient da
la montagne; mais à ce liquide mousseux,
liqueur aimée de Cambriuus et adorée de
nos bons voisins anghis et allemands. »

— Quand ce truc n'a pas suffisamment
réussi. Grande Mariette, dont l'imarnua-
tion.est aussi vive que sou esprit est
étendu, cette impure nis-je pour charmer
ses loisirs et égayer l'auditoire se . met à
gambader dans les couloirs, enlève le
sabre des officiers qui se promènent, la
voilà qui s'aligne, fait des pointes contre-
pointes, se fend sans avoir pu donner la
réplique à son adversaire invisible puis
finalement se laisse choir dans les bVas
des promeneurs, lesquels sont obligés
d'offrir à la belle' quantité de rafraîchis-
sements dans les petits salons, pour lui
faire revenir ses forces. Alors chacun
rentre en possession de ce qui lui appar-
tient les sabres sont réintégrés dans leurs
fourreaux et la belle reprend sa vigueur
en prévision de nouveaux combits!!»

Nos braves militaires sont revenus ex-
ténués j mais content de retrouver qui
leurs épouses; qui leurs bonnes amies;
qui leurs fidèles mwtresses... eufin tout. le
monde est satisfait. Les flâneurs peuvent
désormais se promener place Marengo
pour y entendre de la bonne musique. C'est
â trois heures de l'après-midi que su
donnent les concerts. Ce plein jour permet
à nos belles petites d'exhiber ce qui leur
reste de fraîcheur : de teint, de toilettes,
d'illusions...

Nous sommes en automne, les nuances
claires disparaissent pour faire place aux
teintes sombres c'est ce qui nous explique
les toilettes frippées, le teint hâlé, les
mines renfrognées de nos impures qui
assises dans l'allée des soupirs dissertent
à qui mieux mieux; non point sur la
beauté de la musique : fl donc, un pareil
sujet. Mais sur la chreté des vivres. Sur
la ridicule manie qu'ont, prises mainte-
nant lès couturières et faiseuses de modes
de ne faire plus crédit et maudissent ces
monstres d'hommes dont la ladrerie n'a
plus de limites, aussi tous les hommes qui
passent sont sur la selette.

Ce ne sont que racontars sur des tels et
tels qui, autrefois, jetaient dès quantités
de louis à la tête de leur maîtresse, se
contentent aujourd'hui de leur en pro-
mettre!...

Oh! si vous entendiez ces imprécations

qui sorte ut de la bouche d'Elisa Boule
dogue, des Cachalots, Mariette-, Rose
Alice, Julienne et consorts, c'est a ei
frémir.

Mais aussi que faites-vous ici, Mesda
mes, vous êtes trop connues, l'on aime b
changement, vous ne lligaorez pas, et Ci
sont toujours les nouvelles arrivées qu
réussissent à jeter leur lamdre de perlia-
pinpin aux yeux ébahi.", de nos candide;
Stephauois. L'on n'est jamais bon propheti
dans son pays; allez donc faire un tou:
dans une autre ville, votre langage, votrt
éducation né feront que gagner au chan-
gement d« rôsîd«ne.«»

On nous prie d'aviser la grande 'Mariette
et son amie Rose,qui so mettent carrément
à raorooh"!' sur la place Marengo et Hôtel
de-Ville, de ne pas faire si souvent leurs
appels (pst) aux jeunes gens, car un cer-
tain jour on les a vues poursuivant uu
jeune homme jusqu'à son bureau rue d*
l'Ile; elles l'ont pnspourun nabab. Grave
erreur! Qu'elles ne renouvellent pas leur
tentative vis-à-vis du jeune homme en
qaesti >n, ou- on pourrait les rappelai' à
l'or lia.-. — E'asA.

Va.Ieia.ee. — Coups de crayon. — M. Bdat,
avocat.— A tout seigneur, 'tout honue ir.
Mon intention, comme il a été dit dans la
dernier numéro, étant d'esquisser chaque
se'mainé, une' notabilité valunii noise, le
mj pouvais commencer par un autre. En
effet, M. Belat, outre sa renommée comme
avocat, est en outre, maire de Valetve et
conseiller général. .

M. Belat, quarante ans environ, céliba-
taire, taille au-dessus de la moyenne;
presque chauve ; port-- les favoris' seule-
ment, le reste lu visage est rasé- Son nez
est constamment orne de son binocle. A
un air froid, sec, cassant. Ses paroles sont
comme son air. Daris une affaire de cour
d'assises, finit cependant p lr s'échauffer.
On le craint au barreau. A, 'dit-on, beau-
coup d'esprit qu'il dépense assez facile-
ment, ajoute-t-on, dans les réunions inti-
mes. A de l'ambition.!! rêvait d^putation ;
se réveillera peut-être procureur général
ou président, de chambre. — Cravache.

Maria A... est. de retour dans notrevil'e
Que vient-elle y faire ? Cela ne marchait
donc plus avec le nabab iuarïé? Pauvre
petite, comme elle a changé. Elle, autre1
fois si fraîche, si jolie; si agaçante par .ses
grands yeux noirs, est aujourd'hui fanép,
flétrie ; ses traits soiit étirés, ses y/e.ux
reOrnes; fatigués, cause première de sa
vie irrégulière- Prenez exemple, bell s
petites qui êtes encore fr.iîche.

Beaucoup de monde à la représentation
des Effrontés par la troupe de M. EmLe
Marck. Quelques-unes de nos domi-mou
daines seulement y ont paru. Jeanne en
toihdte noire fort sévère. Porterait-aile le
deuil du nabab perdu ?... Célestine avec
une toilette en soie grise d'un assez jod
effet. La petite Rose était dans un costume
marron d'une extrême simplicité. La Rou -
ïetU faisait beaucoup de volume dehors,
pendant les entractes, en compagnie de
Saucisse, la patronne du café du Tonkin.
La toilette gris fer et l'écharpe noire de
la Rnussotte lui seyaient à ravir. Toutes ces
belles petites riaient de bon cœur en
entendant l'excellent artiste Lacroix (Gi-
boyer, le Bohème). Nous sommes étonné
de n'avoirpas vud'autres demi-inon daines
è cette représentation telles que Marie la
Viennoise, Blanche, Léonie la Condition-
nelle, Charlotte, etc. Il aurait peut être
fallu payer de sa poche !... — Cravache.

Ees journaux de la localité et ceux de
Lyon annoncent uu grand concert ^our-
le 6 octobre prochain, organisé par {'Union
chorale de Valence et où doivent figurer
deux artistes lyonnais : M. Ugo B-idetti,
Je violoncelle solo du Grand .Théâtre et
Mlle Marie Du port, violoniste.

Ce concert, toujours plein d'attraits,
étant généralemvnt fréquenté par l'élite
de la sociét», nos demi-mondaines ont
décidé d'éclipser, par leur toilettes, nos
darnes du monde. Nous en jugerons. —
Cravache.

Mweow; — Nous avons rencontré Amé-
lie Piton Rouge, en charmante loilèite,
mais avec une robe un peu courte. C'est
peut-être pour laisser voir -ses bas rouges
qu'elle se retournait tant.

Les Hébés lyonnaises viennent souvent
nous rendre visite. Nous en avons vu deux
à la brasserie Casino, î'ai.-amt un tapage
effroyable.

Prière à nos lecteurs de Maçon, de. re-
prendre leurs correspondances.

Glepm«*Mt-îJ'es"2'.-*itit. —Enfin! Maria.
la Boulotte est à Lyon, mas f lici'ation au
patron dé la brasserie Desaix qui s'est
décidé à la congédier.

Francine est décidément bien calée. Elle
ne porte ylus pour parure-- que des broches
faites avec des louis d'or,Clu-a est revenue
a la brasserie Deraix, en compagnie de la
charmante Zélie.

Nous avons aperçu Fernande, ce i-ont
le» variétés qui nous l'ont fait revenir.

Amélia est actuellement rue de l'Hôtel-
Dieu, elie va fuir tous ses voisins. — Un
Lapin.

Dimanche, au concours musical de
Champeix, nous avon- aperçu Julienne
en compagnie da son nabab. La Foin-Foin
a pris un air triste depuis le départ
d'Emile.

On annoncé l'arrivée de nouvelles ser-
veuses à la brasserie Flamande.— Laveri T.

A pirtir du prochain numéro, notre
rédaction clermontoise sera complètement
reorganisée.

Dijon. — Charmante vadrouille Blan-
che ae la rue des Godrans après deux
mois d'absence votre tourlourou vous est
enfin revenu, vous avez fêta son retour
comme celui de l'enfant prodigm; .

Depuis 2 jours que vous êtes enfermée
avec lui dans votre chambre vous vous en
donnez à cœur ouvert, et vous lâchez votre
petit béguin. Ah! fi donc mademoiselle
c'est très mal.

Vous foriez mieux d'être un peu plus
sérieuse et de vous acheter un costume
caria robe que vous posiez depuis si long-
temps est joliment râpée et cela pourrait
vous faire tort, les Dijonnais aiment la
toilette, dinez-en un peu moins pour le
pautalon garance c'est un coas-il d'ami.

Jeudi prochain je parlerai de votre pro-
menade de Talant et de toute la biche de
toute la bicherie de la rue des Godrans
j'en sais de bell» s sur leurcompto gare !a
Bavarde. — Un Bavard en voyage.

Recensement de toutes les demi-mon-
daines flijoniiaises habituées du bal
Féauvo :

La petite Jeanne, qui ne craint pas de
taire des infidélités au chirurgien

Marie, ex-mod'ste, qui fait'le bonheur
des soldats de l'administration.

Pauline, ma blanchisseuse, qui fait bat.
tre les cœurs des petits bahutains

La grande Reine qui attend avec impa-
tience la retraite car elle est classée dans
la reforme.

Claire et Honorine des Taliacs."
Pauline, artiste-peintre; je me réserve

den parler-
Sameii soir je viendrai visiter la rue

saint-Nmolas etChaudrounerie, pour faire
une étude de mœurs complète. Mes belles

petites je n'oublierai personne pour ne
point faire de jalouses^ Attention, car je
viens deux fois par semaino recueillir vos
petites fredaines. Attention aux mœ ira.
— A. BKACNOIO-.

Aïea^ar. — C'est décidément, le 29 sep-
tembre l'ouverture. Nous espérons y re-
trouver notre uomàreuse.gracieuse? déli-
cieuse bicheries ! ! I ouf. . .

Je vous tiendrais compte des débuts. —
Un ancien Moutardier. *

J.)eux marquises la rue Borbisey, se soht
prisent au cheveux, la grande Nitouche
et la Grêlée Pincô-Meseki ; Nstna Kilo
mètre et sa M'Man voyant qu'il (y avaît
baisse relative, à la caisse ont résolut he
chi.iper le chasseur et le dragon de leur
voisine, lu Nitouche et l.a Grêlée, par les
Ciincms et les bav.-irdag-eson sema la dis-
corde, dans l'espoir d'un replâtrage, le
dragon et le chasseur. — A. l'tËil.

g«syi.KÇ_i», A.ux hcleurs. — Après un
long sileLn-.«\ la Bavarde reparaît apportant
d hs ses murs sa verve endiablée, nous
ne doutons pas, chwrs lect.-urs que sa
réappariiion ûe soit • bien accueillie- par
vous, les longues .eiliëes commencent
nous ferons notre possible pour en égayer
lamoiiotonie.par un service d'information
prompt et sûr, nous tiondr -ns au courant
de tout ce qui peut divertir et ]n\,ére^ev.
Les petits secaets chéris, les aouvehes
théâtral* s «t les échos mondains. Goth'iflë
précédemment, nous fusiigeroni-i oo;nj,v-t(
elles ie méritent, ces petites épin^le.^"':,
battent lalsphalte des trolt -irs et '^,, j,
quet des bals, en piste d'ave,nl-,v^,.' (!U i
tes, pour nousqui n'admetti.sC0tr *M. "
rie de ceux qui disent qu'oi'e ;., f. lU . ^
frapper une femme menn-

pasl
^ teéo- |;Kous disoi-s qtui lorsi-jue " „£ dou nas n

de deme un-r ce Qu elle <; n? ^ (le\x(, ?
dire une femme on oeci<fJ|^ " (.t^ se 6aurai no considération. Mf"^Pr

1
 gW-i-

lions, si nous clouions 1 ei „'',.,'. !!iii; '
celle quiioutc ;mmerce ;̂ mslla „,i- '
nous ne ménagerions ne.° Di|0r ; toutes
seils aux Malheureuses a^W (,harmes, i
ou par iuadv.n-. ;«uce d-'V— )(Js iV)n„ ,
mm de lhonneur. Hau. p . £an>fBà«a
conseils te ont d'un .salti^',^ (i',y (,jie ._

En uu mot nous jj^l'L a -^uàtvd dos
acirarnee à cette glu îafe/^ ptï6U
de gommeux qui déshonc \ 110 'guerre,
m^a .Ua cocottes t

\oila pourquoi, chera l-[p „-,-nre h.u-
doutonspasde votre symp"
et croyez-le bien, nous i nous no
h-, mériter et le justifier. -£. .icccae a,
Bizontme. ., g™ tout pour

hatos des rurs. — Cher ieott rjii p.,inaction
moi une question.. Il y a ,
doute que vous n'avez vu -oermettez-
pas? Vous savez bien L s.*''',£ m s8a'_
cette peiite ébouriff ;e 4<>flîtïïre n'est-ce
ble un peu a exiles de ces p

UL
 ; F^sde*

crépues que l'on voit auïa ,ôlè ressem-
boutiques les jours de foire" 3^ p0U pse,
proches de ifi nouvelle ant"^ es ' des
moi je l'ai rencontré hier sot^ °ux ap -
poupée, p irdon. je veux dire. Èh'biep \
Laure et il a fallu que y m y Ue pefine
trois fois pour la reconnaît e(ceUe' pédale
est changée, -e qu'elle a P/-> r e_oe ta
point c'est incroyable. Et 1'01^ Q6 eo'e.lle
que chaque jour elle se dev.ùo}. ^'e.t.nom-
lage. Oh! pour sûr, siello conti^ "assu ré
quinze jours elle en tapera. Saoldava-h

Quand naîtra, ce charmant en ue, avant
Les gens de Battanà seront t . ,
On tirera. . les cor tons de son
Pour fêter son événement. u alU ...„yis en icic,

Il y a cette mauvaise langue rjeties
triée aux bas bleus tfui fait des
chaudes : il devra être charmant Cynil) gra_
disait elle hier soir an milieu de s< forges
club, car sans nul A-VAÎ il aura l'ép-jUiJé,
veux rouges frisés, les yeux bleus' -pe}{t
peau blanchi , alors il sera 'tricote. 1:,,1:,_
une autre folle en riant, si c'est ul et [a
con, cafera ur. petit ; atrioie, ça e Lg ^
un pour sûr affirme une troisième' ^ gar .
qu.'cm m'a assuré qu'il viendrait au rÇ gen
avec un casque de pompier et un p p .di
Ion d'artilleur. • rltônd-

En ce mot.cent,passaromnibus de IVaeir
de Paris, le bruit asso rdissant quli fit
m'emi.êcha. d'oiitsMidre le reste en concilia-
bule. Celai d'oj.nm tge comme vous voyez
néanmoins, chers l-'Cteurs, quand j'àp-
pr--ndrais du nouveau, je vous en ferai
part. — Flcange.

C'est dimam-he23 qu'ac-u lieu au 'Casino
du jardin, l'ouverture de la saison d'hivt>r
dans le prochain numéro de la Bavarde,
nous donnerons des détails complets.

Le29 a lieu au théâtre l'ouverture de la
saison d'opéra, dans un prochain article
nous donnerons nos appréciations sur la
valeur et la composition delà troupe,

PROFIL D'UNE DEMI-MON DAINE. -
La belle Ti.tine. -— M--s débuts seront pour la
belle Augustine, la tendre sœurds Impé-
ratrice aux bas bleus, je dis belle pour la
forme, car imaginez-vous un corps frêle
et mince eomm* un roseau, sec comme un
coup de matr -.que, av^c cefa un physique
des plus encourageant à vous faire exé-
cuter le demi-tour, sa caevelure des plus
clairsemée est toujours artistement p'a-
quée sur son crâne lùi'-ant de eo-métique
et d'héliotrope, ce qui dormi--; à sa physio
nomie l'apparence d'une têt» d" linotte.

Mais lorsqu'elle passe dans la rue, avec
son n z crochu, sa figure béate et ses pe-
tits yeux ronds dévotement baissés à
terre, on dirait la silhouette de la vieille
Chevreuse, l'ombre dfl quelque Rodiu en
jupons. Au demeurant, très versée dans la
théorie du tendre pour la pratique duquel
elle révèle un goût supétïyur.

BoccaCé qui a inspiré Sel premiôrps
étapes pourrait nous raconter ses soupirs
et ses veilles.

Un jour elle montait la rue d'un pas
fiévreux, elle était pâle, un cercle de
bistre entourait ses yeux, sous son bras
«nuche elle portait deux volumes. C'était
un Alexis Bouvier et un vieux Brantôme
qu'elle avait découvert on ne sait où,

Je ne raconterai pas i 'i ses aventures
im plutôt ses équipées galantes, lès co-
lonnes de la Bavirde n'y suffiraient pas. Je
rné bornerai a relater un de *es plaisirs
favoris, cela donnera une haute idée de son
aon sens.

Lorsqu'elle en vent à un jeune homme
ni que celui-ci à l'avantage de ne pas lui
ître agréable (car cette amoureuse effré-
née n'aime pas tes amoureux qui ne le
iont, pas d'elle) son plus grand plaisir est
le lui .iou.ercô qu elle appelle une farce.
Hors, elle fait écrire par- son adonis une
entre d amour que cette aimable idiot
ligne d un nom de pimbêche quelconque,
it comme le rvndez-vous est donné vis-à-
as sa lucarne, si le to^r réussit elle peut
ivec ses chères amies rire de l'aimable
aroe qu'elle vient de jouer.
Allons croyez-moi hTle tendresse cessez

ie petit divertissement, ou un jour il
>ourrait vous faire payer cher les petits
igréménts qu'il vous a déjà procurés.

Rappelez-vouscette maxime : Quifrappe
tvec l'épén, périra par l'épée. — PIKRRK
>B JjAvANNES.

Ver&tm.— Eugénie d&vieajs sag \ pour-
uoi? La chose est toute simple. Son bibi
yant changé de garnison, elle en porte le
.eùil; allons, un peu de courage, belle

brune, votre figure recommence à prendre
% teint d'autrefois, vos yeux perçants Jais*
sent entrevoir qu'il y a autre chose qui
deman-ié a être perce : attention! ces per-
cements sont quelquefois désagréable^
mais cela ne vous épouvanté pas, car voua
en êtes déjà à votre deuxième côteietle, ni
je ne me trompe; a une près, allez-y, K^Ifl
je vous en prie, montrez votre nez- et vos
toilettes d'autrefois; si. vous restez encore
longtemps sans sortir, vous, deviendrez
telle ment grosse qu'on sera obligé de dire
tous les chemins conduisent â Rome pour
y arriver.

La nature crée les choses, les hommes
s'en servent; tout ce qui est fais,- on doit
s'en servir: donc, belle brune, puisque
-eus pouvez eucare vous en servii-, pro-
fitez -en.

Clotilde et.Victoke. sont les deux qui
alimentent en ce,/ —s*j£à ceux qui se
trouvent dans le. h *>« engage de
continuer à soinnom^u-., "...ont be-
soiu;-cltes se îesoif- Je ie
ban p'ûut. •— Jgei- ceux qui <*"

nntmt assez proprc-.B : uu
il, unév»-'*? „._.,.,,„

Ailèb-'. ..'„,-.- - La \UivarAe a repar-e,
u'iedmomiairH's «oui. toutest'urieus.es.

peu/ni dépit, a brisé nu carreau; son
m>!l--.ndi net te roule desyenxtn^bohUs

Lot bien qu'on qu'on va raconter ue
rU eau S*s exploits
Jauieaa prochain l'a BdvijM va causer de
ts v -s se t.::dah-s. _
}!onninoUe -t A-le!" sont très fnam.es,
iuatisriars.de Lunaviïlâ font, leur irais
eo ces demi-mondaines nou* .**"*'{:
,ns conaître Ci; gommeux qui faisait
hieasifïler sa canne en regarda;!: es
oa.en-u' s • so frg'tu'é;faif-il que c'en hu

;', in «xamiriait ? --- BLANCIUNET.
La B"tw'f/i' survi ille c-tte demi-mi.ii-
iuequis^ rend si soi vent dans un ror-
\a *i4blissement de b i'iï* Stanislas  >i
anpâgtii.ede fils de M'.rs - AUOUSTA.

Conassiea-ey. - -Vous ne vous ..iouiiéz
îs qu'au retour des. manœuvres, non*
Lcontt'.rious vos escapades. Le petit ca-
y ai est bient !-op p U» pourvoi s be; 1«
i-fi-oane.Oue fait d-ncUp-atiteGabnelle
av penlio ;<ussi prompl.«ruaûi sabeavue,
ht.; est bien méian -olique voyons, ras-
_r'-.:z vous, le petit fantassin ^vietmra
ieotot. Les deux serveu-es de -bocks des
'(villans .-ont, furie -.ses. Pourquoi vous
tch-.r ainsi, Vn-.torine; cachez-vous I.;rs-
ue vous doenez reudez-vous au gros
prê's f. heures. -Un Rôdeur.
Nous avons aperçu, le j ;>i\<ï«> \a|oir^',

eux rôdeurs, dont 'une et ut suivie pai
• hqdcher. Si Louise savait ce^as — r,i.-

-.(.d.sior.

Bie i s« S. - Sli.HC-UELTKS DE NOS
)EMI MO.ND\L\T«. ^iL'ai.rtKhle^Rott*
ri ne de la rue des Capneim», ne parle rien
moins que de f ire f . . . : J une bonne â-
• ée à ce fameux Phar.-Sœur. qui ec it
iVns le journal lit Bavarde ri qui avec ses
veux de cha'. dëvoit* si bien toutes le*
tredainps de nos belles petit. -.

Calmez vous, mab'.che. cft dites-moi un
peu où vous avez été pécher C3 y>i A<>**
tume de satin noir que vous portiez .li-
ma, die dernier.

Si je vous la uemande. c'arir-qu», voj«
vous «eiLille colombe, je n ai pas 1 habi-
tiucte de vous voir en si pompeux e;vi- -
page: -

Vovant. la splcr.-ieair peu commune
' Dont ce beau c->rps e,*' réVetti, .

Qui ne dirait, qve> la Fortune
Veut faire enrag-r la vertu, i

Et puis, écoutez, ô Koukioe de mon
cœur, vous avez beau faire, }« ne vous
crains pas et me moque de vos parois,
car :
I e mal est qu'en riant, ma muse un peu légè-
Nomme tout par son nom et m' sau-aO.*

wi A- E'oŒt'R,

Prenez en note pou?

. ^narmeuse... (pas de serpents)... '
j _r iJ.e se montrer; elle préfère rece-
voir chez elle un cor-fin monsieur déjà
âgé.

Est-ce .que rôellsmerit a le n'en aimerait
pas mieux un jeune, vigoureux et beau.'

Il paraîtrait que Berihe, l'amie d'Ernes-
tine la Vadrouille, a été mise a la porté
pa' s ai nabab.

Rien d'étonnant; elle criait sans cesse
après lui, parce que :

Monsieur ne song" à rien, monsieur dépense tout? .
Monsieur court, monsieur se repose

Ede en dit tant, que monsieur à la' lia,
' Lasse d'entendre un tel poin
vous la renvoie à la campagne

d'est. bien fait pour vous, Berthe, cela
vons apprendra à grogner pour des riens
du tout.

Nini de la rue Pluche eh fait du nropre
Oyiez, plutôt.

Son amant (il est trèa bien, S. V. P.) est
aile faire un voyage la semaine dernière
aux enviions de Hethel, je crois.

A son retour a Reims, il n'a rir-n do plus
empressté que de courir chez sa belle il
frapp-a à la porte et ne reçoit aucune re-.
ponse. "  .
•Désolé et furieux, en monté, temps n

s eu va dans un caboulot pour tâcher de
noyer son chagrin dans une vieille bon-,
téi le quai-ïd tout à coup il surprend sou
infidèle a table au milieu de deux ieuties
?jetls : '

Ï.1 la retrouve e» bonne compagnie
Dînsaut. sautant, menant joyc-tsé'vie.

Croyez donc maialeeant a î.i fiiéiiié IA
^os maîtresses. ,u K" ie 'l(i

ïveugllT
n
 ' °

 &mm
"

1 tU ë8t paifois hiéa

Encore une révélation sur Je compte de
ivrognesse Jeanne.. Elle continue â se
.aduler tous les soirs. En avale-t-elie ri-sj
iocks, c'te rr.omia-L)! Ma parole, elle peut
aire concurrence à nos bous voisins, l°s
uangeurs de choucroute.

Deux vadrouilles. qui ne tiennent pas
ompte de nos avertissements réitérés ce
ont:

,a grosse Marie de l'impasse Saiut-Jacquea
tarie la Boulotte de la rue Rogier.

Fille qui psnse à son amant absent,
otite la ualt, ditoa, à la puce à l'oreille.'

C'e-t justement ce qui vient de se 'nré
eoter chez una jeune nymphe de la rue
'ousardtn. -
Cette belle a pour amant un petit bon,

omme qui rougit chaque fois qu'on IA
sgarde tn face... * u ie

 C'était un .Touveauceau
. Q .'à son air de Joseph oa déclara puceau.'

Oui, mais on ne dit pas que pendant
absence de eeUll„cii u b| u * âg

ampague pour tâcher de faire march'r S
Î commerça. w«*.«n«i

Lmïlsela Perruche, de l'imoasse &vm
aoques, devrait se tenir un pt.fmiPiirT
n n'entend plus causer qi e d'el e e\?«'
™^to,'.En Mre une ^ui a du |oût
rils-là Si elle est assez jolie, onnAf
as en dU'e autant de son nabab. Mal,}.
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cela, il lui plaît son cher Tuthur ; voici co
sajis doute pourquoi : • pe

Toujours le beau plumage et le Joli caquet
 " Ont fait fortune chez 1er; belles.

Et,,so.uvent il ne faut, pour briller auprès d'elles, jyt
Qu'un mérite de perroquet. d£

Elle lui promet de l'aimer toujours, cette te
bonne Louise ; tiendra-t-elle son ser- o<
ment? 0

. Je ne crois pas; car il est un vieux pro- ï
1

verbe qui dit : f

 Les plus belles prometteuses p<
Sont toujours les moins teneuses. sc

UN PHARE-SŒUR. tl

itaims. — Allons boni encore une. u;
A peine Jeanne de la ru* des C. est-elle qi

sortie de l'hôpital, qu'elle vient de se faire m
pincer et enfermer dans/un établissement pj
où elle sera log^^^-riourrie pendant p.
quinze jours j1* cilose. 0„4u gouverne- a

ment. ~*ûci de ÎV*4"
 ol

' A-
._„. 'm chandelle <*ux f rais y«jne hein' st

&Y*ËJFhZ' ' . ,ri -oin' d'être cl
EH îoila une qui en a de i. q

Mais elle, au contraire, $-* attendu t.
satisfaite de son sort. ris les '»

Lefaitestqu'ellenel'apasvolô „fila cl
que si elle na ,v'adre_, ui!lait t - T

soirs jusqu'à onze heures ou minuit lu h
ne lui serait pas a rive. 'M. d

Cette pécheresse se gardera bien de dM
à ses courtmns qu'elle vitmt de pura-er3

un bail, car on m'assure que si ,ou lui de-
, mande le motif de son absence, eU ré-

pondra qu'elle était eu villégiature à la
campagne.

 a

Mince d'aplomb, pourvu que ça prenne
- ce dont je doute fort, car la plupart de» ses

adorateurs en ont déjà connaissance

Beaucoup de nos cascadeuses ont sans
«oute un béguin pour l'hôtel des haricots
/:ar en voilà déjà pas mal qui vont y faire
lin séjour plus ou moins long.

Le camp de Châlons n'a probablement
plus d'attraits pour Rose et Berthe c'est

ÈSUM
 CIU

'
eU6S

 •**?*
 allées

 dimanche à
lafeteàEpernay, ou plusieurs beaux mili-
taires leur avaient donne rendez-vous
«ml-ment ce que je ce comprends v<s

• fi-estque ces messieurs leur ayant ensuite

«mvoyé un télégramme, leur -disant de ne I
lias se déranger, elles y soient allée,
quand même. j

Ces demoiselles seraient-elles assez ai- i
niables pour me faire connaître le motif
qui Jes a Lut enfreindre les ordres de ces
messieurs les militaires ?

 t

«iS«êli-_B^ ces ,Hébés ont une toquade é
particulière pour l'armée française. c

cher?
diable J<1 iUldeU

''
 va

"
t:fîIle

 se ni- e

Une pschutteuse du nom deBerthe était P
la semaine dernière, à neuf heures du c

'ffcmS^.
â r

*» ettr « sajarretiômdans
if c 0" 1",1!, d'un a brasserie de la pla-e
Drouet d E"lon. Pour faire cette délicate C
besogne, notre impure s'y prenait d'une g

?_ffe*",te raeaA«°« n *M'ÏU'oo voyait fi

M^/h l.f
 e ]

 1 -
l
''
U1Sse

'
 snt

™ P»wnthese« etassez bien moulée. d (
A ce moment passent plusieurs jeunes m

gens qui ont le malheur de la regarder en i le
sourmnt Là-dessus la donzelle se met à A
leur réciter tout un vocabulaire de mots a*
Plus ou moins déciles. Jugez de ce que m
ce pouvait être, cette créature étant une eu
ancienne poissarde. pc

iJn™_ 0
c

?
nteale a 'a P^tropher ainsi ces tf

™TaU.
UÛ8S gen ,• l'ex-rerendeuse en- Lit

gagea avec eux une lutte à coups de para- n '*
pluie mais qu'elle dut cesser bien vit *e

ann de ne pas laisser son chignon e^tre m *
les mains de ses adversaires. I

C'est fâcheux que Bidel ne soit pas en ce tre

moment dans nos murs, sans quoi on au- sue

rait pu lui faire exhiber ce diabie déchaîné 0<jr

à qui gran t nombre do curieux se seraient tou
empresses d'aller rendre visite

 seiaiôIU
 san

LéTnlfi^.f* •* venue grossir le ^
Grand où sft?^ 01163 petites Elle a nom

 lui
"

maison .. de p . '.
 r
.'\ye de Moursoelon-le- Yti,r

soit la bien venue! "' f- directeur d'une oS
Lamelle Fiflne, de la r3tff.ee- Qu'elle I *H

disparu, depuis plusieurs semaine , _
remercîments à ceux de nos Lctrices o. j 1 "
lecteurs qui po irraient nous faire con- '

l
e^J

naître l'endroit où ell» a déposé actuelle- jei
nient sou nid. — MÉPHUTTOPH-L-S. p[ s

— Que faisait donc Irma l'autre lundi à j
]« musique autour du kiosque à Epernay? co
Préférerait-eiie le Champagne a l'acide n ' c.
aulfurfque? Malgré tout, elle et son insé- j e
parable amie, par leur tenue toujours a ' t
correcte, faisaient envie â nos jolies spar- tei
naciennes-, sir

Léonie la Belge change bien souvent a 1
d'amies et d'amis; je crois qu'elle a tort; . le
depuis son départ de la chambre bleu dev no
la rue de l'Etape, et la fuite de certaine 1
bonne amie elle se lie beaucoup trop faci- sui
lementavecle premier venu : retournez ce

aux jours d'antan. — TODCHE-A-TOUT. ei
qu

Tours. Revue. — Les portes du.. . jjar- yo
din d'acclimation sont ouvertes, Ja cBasse me
à courre a commencé, les cors sages -e font di.
entendre, les chiens de fusil sont aux abois chi
les juments piafient et les pgehutteuses, jot
semblables a. d>' vieux cerfs- poursuivis vo
pai' f «e meute effrénée, longent les b .rds sin
_e.fl Loire prêtes à se jeter â l'eau au qu
premier signal lie la poursuite. Amis lec- essj

teurs ! oM&t aujourd'hui la Messe. (
Tracrués car des chasseurs, une biche et ces

nu paon s'ab3-Ueut au café de la Gironde qu ,
et échappent aïn-si è la mort sure et certai- Me
ne de nos° aillant? Ne.ro rod. Oht Êhl.Qp fai
là bas! criaient deux cochers, ceux des m -,
flaores n- 25 et i&, en voyant cette cmmla. îfc
Ou courriez-vous de la sorte? Peut-on ql}
TOUS offrir une verte ? - Accepte disent ge;
i«« biches et au -si tôt les couples joyeux toi

si- livrent' à «me libation acharnée m* ret
ceoeadant rouler sou» la table. Malgré T , s

cela flous constatons avec un certain plai- gfe,

îïio» Blanche P„. revient à dé mejU 1 ,
leurs sentiments, au iied de fraterniser m

„v»c les sergents de ville, eH<we plutf du
modeste, elle soiffe avec les automédo

,
".s. £_û

Sans rancune voilà le plaisir Mesda- tou

Pendant que nos deux biches se désal- a ut

téVsieut ainsi, les chasseurs acharnes i
•continuaient leurrciclierche et ont Jim par c jj,

dépister — le vieux solitaire de la rue ae aj, t
la Doive; mais heureusement pour elle yo ,
Clotilde eut tombée danales mains de gêné- j a ,
reux chass?-UK qui pour la guerfr des jj
Jalessures récites «ans ia bataille tout j ûs
conduite sub'ito dan» une maisoa de ge]
?anté. - ',. , rec

Nous espérons qu'elle ?û r#sj srrira plus cQ}
forte que' jamais. . jjfe-

Deux anciennes Mascottes. Irmfèse >-i i <iU
Ladre, Joat une ayant déjà ete en vnle- ma
«iature â A- le... Rid«au, et ayant ete j

' aussi aux hôpitaux ont sillonné ta prm- o(
ciuale rue du Pays dans toute sa oogeur »,
sans trouver un malheureux michet. He- ^
EN t les vrais pigéonsque l'on peut plumer »

finissent par se transforme  m ia,pm»> Es- j
pérons qu'elles ont ete plus he«fçijses le me
soir à l'Alcazar. .'-',' ' * , vei

il y a une hausse très considérable Aa.ua • ?
le commerce d'une de nos belles mo udai- «
ne* de la Rue des Cog.nés; la suave Jrma me

doit avoir trou y.ë uu Crésus à hauteur car

cile porté jjepù-tt Quelque temps deg toi- *

ïeltes i?plenc!ides. . ***,
AU dernier appel reuM ,p<^ avons I fc».

ici constaté l'absence de Juliette. Récom-
pense il y aura â celui qui la trou... la .'
trou... vera.

Nous sommes navrés de voir toujours ]
es, Marie Pitou, surnommée la M-ère Pipolet,

dan» la même toilet'gj àquand la nouvelle <
tte tenue ? Celte étoile niante (un peu passée 1
er- c'est vrai) vient de faire une réapparition

On croirait à sa mine fatiguée qu'elle ,

r0 _ vient de renouveler le pari du docteur ,

Tauner.

Nous aUions oublie'' de raconter un '<
petit fait drôl •>tique qui s'est passé â la i
sortie de l'Alcazar le jour de l'ouver-
ture.

Un Monsieur assez bien mis a tiré
un peu brusquement par le bras une d->me

ille qui s'apprêtait à monter on voitU'-e avec
ire ia cascadeuse Blanche P... pour l'accom-
3flt pagner chez un michet sérieux.. On n'a
int pu savoir là scène conjugale qui a eu lieu
ne- à la suite de cet incident.

Ces jours derniers autre incident : A la
in? sortie de l'Alcaz r un pschutteur «ie i r«
itre classe, à la suite (l'un entretien verbal

qu'il avi.it dû avoir avoc la be'le Cons- .
idu Unce, discutait un reu bruyamme -t daus
les la Rue Royale ; nous nous sommes appro
ela ch -s pour mieux écouter et nous avons
J\ vu le tapageur accompagné de cette
Py horizontale bien connu* d nou- tous, se
''M. diriger vers le poste de police où la ques-
,„,.: tiou adûé're probablement vidée â .t'a-

mrg'er^^-

111 de- f**v me.ït cosïseîll a suivre. — Notre

 ./?" '"«7,tT te ville "'e* 4 P as à ce W" Pai 'aîl
e à la IjiJ^blé à certaines mondaines,

charmai '^'^ uîie très iul e brunette qui
enne, tré, favo loi:fufi l'oa ' voit souvent se

le ses entre autres m Rue Royate '"ntre 8 h 1
12

'" a nom G.. .. et c
11

'"
.sans p, omenercj aDS jerdu son. . amant eteri

icols, e t 10 heures du i erjl1 d'un... deuxième .
faira

 Elle doit avoir, t „ ' .
. sans doute à i ar ,»lecteurs ch rcher a re-

ment e t d u troisième *es assassines ne cette

? est Mais ievoi^ dé sement en choix e\>v se
Jkt

;a èevoir
 J
ieIœiP

f de r yoacAÏV elle ffe

ES,." beauté, malheur?-
8
'" y,

eux lan
^

)ure
.u

x

^ous. flxpra '47 un (o
,nes de magasins de

P ;,s ' cesse da nin „„„e chercher cans la Rue

»«J? à frtver^lefvi- 8 ^^' f M.e porte
e ne _niivpmit_ , „ 0isque de a musique, ou
¥e, Ë^^lfsa'dne'sn^

. ses'pa^ vers le K
ent

.
de

} mtiff
 e

} ,
dou

7- «)- les doux murmi? e Jeter Ia mort et Un ~
îotif harmenie no c»ù r de inelques officiers
1 «es elle peut à son A Bavarde» en ami et

cendie dans le c^ 1 7i ent Iul donD er un
iade de chasseurs «i Pstde Fô promener un

conseiller DP_*__-fi aia ?S^ «ar onne.sait
ni- excellent avis -m J eY- « La suite au pro-

peu moins dans"
 Asmodee

-
tait Pas ce qui peut „ . ,, , '
du chain numéro, i GasiQ 0- — Concert de

ans Jirection d'Adalbert Vi-
a -e Chartres mdrais bien, signor Adal-

ate Chartres,. — ~f0ir à m'occuper de vous
ine greux. - Je vc pas d'image. H m'en

ait bert, ne plus ï ra 8 e v ce coP^m-13 ! ?**
ses et ce ne serar ter - Je, .V()1* ûia «eïtaiHa

donne de \'Q^
a'mr(te ^ écrier : Ah! encore

les moyen de s'ar e voulez-vous ? mon devoir
en i lecteurs de la sU SU1S esol, ve ainsi que de

ta Adalbert 0-r et na ^ '^ en autre à m'oc-
ats avant toutVîrrf oy*ez peut-être que c'-st la
ue ma consciènc. ie tant recherchée par Je-
ue cuper. Vousf1 ue  e de correspondant

position soci de la Bavarde > '-ncore, et ce

«= rôme Pâture' 1 r0:' e ' allez - t!t ^'en ente nd
a littéraire ef is !e couran t de la semaine;
%1 n'est pas 'to -11'^ uous réglerons tout cela..
\1 de drôle daiX nouveaux débats à enregis-
»_ mais plus t>u 's dire aussi deux nouveaux

Donc d^'abord Mlle Henriette Dantin,
i-À trer et'je d8 genr «, toute mignonne et
, succès • frieuse, possédant le plus ravis-
2 comique t minois qu'on puisse rêver, et
\t toute gra'-" a '¥irç soupirer saint Antoine

sant .jëti ;e - 1' faudrait voir avec quelle

des yeux 1 ^ ue * ent-ra ' u e l' e vous débite sa
6 ]u i_, n g l2i\ansonn'.îtte et quels applaudisse-
n verve et^ la sou lèv.e lorsque, tr-vestte d'un
" petite c^t PriU costume de fashionable à
e ments e e » elle vous lance av c un « chic
e ravissa't * ùt cascade si spiriïuelle : « Ar-

ia mod.Ue Boi'scaampètre. » Ah! ah! ma
K

 épatan-1'1^ 0118 ^vez ^ ,,Q s ^ vous continuez;
1_ eir pendant, restez-nous le plus long-
e ' temps possible et nous irons vous ap-

plaudir.

à Deuxième début : Mlle Charl dte Royer,
yf comique genre Bon oaire. Cette personne
de n'étant arrivée que depuis peu de jours,
é- je n'ose er core formuler mon appréciation
''S d'une manière positiva, ne l'ayant en-
r- tendue que deux fois seulemanl, je dirai

simpiementqu'elleestcharuiante et qu'elle
nt a l'air de-s'y entendre, d'une façon paririte;

t ; | le public, du reste, lui a fait hùi accueil,
là nous en reparlerons au prochain numéro,

ne Décidément, ma petite Ev»,. vous vous
|- surpassez de plus en plus, et chaque soir
iz ce sont de nouvelles ova'io.tis et de oou-

eaux bravos que vous remportez.; quoi-
qu'on en dise (il y a toujours des malins !)

r- vous possédez un réel talent ;non seule-
se menf vous avez un timbre de voix splen-
nt dioe et une diction magnifique, mais vous
is chantez avec goût et sans affectation, vous
s, jouez avec les plus grand s difficultés et
is vous vous en tirez à votre avantage; nos
ds sincères félicitations et c'est avec plaisir
m qu'on vous applaudira encore longtemps,
'- espérons le !

Quel est ce potin? Quel cri.c . brouhaha?
et ces vociférations et oes rappels frenéti- p,
te ques? Eh, parbleu, c'est lui !.. . lui!... d.
>- Mevisto!... l'inco.i'parable Mevisto, qui i-t
>P fait, encore de ses farces!... T. nez, je ne a]
es m'étais pas t ompé, le voila penché sur -'
"• l'estrade avec Mlle Lé 1, une grosse brune p ;
m qui n'a pas froid aux veux et qui rst bien . ;
ai gentille et fort aimable; ils 1 tarprètent si
tx tous deux la désopi ante et lordant.; opé- ,y,
is rette : « La Darnande en mariage », de Me-
i'é vjsto.., (encore lui!) C'est une hilarité y
ti- sréuôr..le et un trépiguemeut ptolongé. ]
1- E din, un succès, celui-là, je voiis le pro- „,
er hief fs; aussi notre ami est-ii l'oufintgàtô g
H> dit public, Oïl se 1' -.rrache, mais lui, le pl
S. moilûclé dans l'œil, et avg; uue dignité y
1- toute régence, exécute un cérémonial t>)

salut que le gruad Hoi-Soleil lui même
il- aurait envié. Nous y revu ndt-ons. a .

é's Kt vou;, R'-.uéc, oa vous oublie, ma e t
* !' chère petit... Ah! que non pas, j'ai uu p ,
te article tout préparé spécialement pour C€
1° vous, et vous âtes trop gracieuse pour que
é- J 3 farde plus longtemps, â bientôt. A
t!? Ajoutons que J'orçliestré .aqnqncé est Q
\xt installé et f -rit me.ryeij.le; grâce a rintellir rj
le gent pianiste chef d'orripistpe, Paul Bea- $

veùi, gai con plein de talent et musicien Y(
13 consomme, que nous avons l'heureuse C(;

. chanc de posséder depuis pas mal de BG
|* temps. Le SutJcës continue, tant mieux! p i
?' mais, 's'il vous p ;aît, laiastz-moi respirer. se

;e J'ai dans moh eai^èî quelques peti es te
';' notés de quoi compostfi' m arii;ri,s dont dt
 a^ajnes personnes potlri'-rieut bwn %& i Tj

'~v mordre les.çagles. Je .-uis patiant, in&tt ". l " l

- les oaticau.-i qu'on njity rapporté se renou- s'i
1 relient, je prouverai quaueuu ip&Hjtin ne se

me fait pe'ur. A bientôt les nouvelles' di- - co
'' yerses mondaines. L,

i. ,G&.r.çQn!.. do >'ze bocks... J'ai soif... per-

ia mettez, n'es.t ,çe pas! — Do\ CÉSAR. 0i

ij" • Le
j. Ue^ayai». — Que faisait Louisstt.e, la ye

BUît du lunoj d • la fête de la Gare, à deux |j;

ls j kZ? vw> iW le tyift'à des Eaux, à S dflt- cru

{" Jacques? — Est-ce que, par hasard, cette $
1
 décatie n'aurait pas assez de ses nourris '^

sans,' qu'il lui faille encore de jeunes ap- <-.
'S prentis cor-de-chasse à sevrer?... - *
d, Louise, ce n'est pas bian; tu as fait dé- Sl

le coucher ce pauvre petit chéri et it. a reçu d
ée un poil de qui de droit !! I... l '

] a De peur que le propriétaire des harems ?
le deBeauvais n'aille chercher chicane à un ?
ur concurrent déloyal, je ne désignerai pas

plus clairement certaine maison modèle
m où MM. les v-ryageurs qui voudraient P
la avoir bon dîner, bon gîte et.... le reste,
sr- pourraient aller réclamer les soins de la ^

belle A , de la grande I (l'Agran- F
... die, si l'on veut), et.de deux autres re- d

ùe troussées qui, prétend-t-on, seraient ré- J
ec munérées par le patron de cet établisse- »
m- ment, lequel à l'intention de faire graver, <-
l'a sur son fronton : c

e 11
Ici, l'on peut trouver un endroit écarté, \

, Ou de s'aimer en paix on à la liberté I!!...
Ponr réparer des ans l'irréparable outrag«.

l
r
° La Blondasse Marie se maquille avec rage : q

)al Beaucoup de biaric, du rouge et, voilà son teint e
is-. J fai t ; i]
os Du crayon sous les yeux; et, ce tableau jar-

•0 I fah v
|QS S'habille, pour sortir et, cherchant avanture, 1:
it_ Va faire, aux amateurs, admirer sa p-un- 'ue

 Iturel... C
^ . . q

°s " La nuit vient, dans ses bras, on trouve tour à
a- | tour ,',

Les baisers étudiés des marchande» d'amour ; |
Il arrive parfois qu'en l'ardeur de l'étreinte,

re On enlève le fard dout sa figure est peinte, C
iît ' t
as; Lorsque vient le matin, le soleil indiscret t
[ni lies plaisirs de la nuit divulgue le secret (1

se Et, l'on n'aperçoit plus, en ouvrant la pau-

12 Ipière,
1 Que des chairs abimées, qui craignent ia lu- .

|.mière, V
'ri Dont les rides se voient et dont l'acre senteur a
ne Fait songer au charnier et soulève le cœur t.... t;

 d

e- e
Ue Dépacment. —Afin d'échapper aux coups p
se d'ongles de « la Bavarde », Lauisette s'en
pe est allée prendre les eaux de. .. Javell... ci
u„ Grand bien lui fasse, nuisse-t-elle, au b
de retour, nous donner quelque envie de lui s
ue faire la cour!. .. 1:

-te La race des ImbècMes n'est pas éteinte à t
où Beativais ; oyez plutôt : d

I,-?. A propos de la Fête de la Gare, un Né-
"_ godant (!!!) du quartier a dit : e

,jj « J'aimt rais mieux voir les prussiens à s

'ri « Bwauvais, que citte fête; au moins, en :;

aa « cet heuri-'ux temps (1870!!!), on gagnait \
" n « de l'argent ! » (sic).

^it Comme on est fier de coudoyer des pa- j

'0- patriotes de cet accabitl... Prussien va p! e
— MARIK SAUTIKB. i;

 . _^ . a
de ; li

us ' f\ _f_ |__ L I f\ d
en
as s
us s
2*e Du fameux négociant amour \
>ir Tu régis une succursale c
je Quêta bonne humeur sans égale q
C- Sait achalander nuit et jour... a
l a Xbujuurs prête à la... bagatelle,
e " 01 ma bien moierne Pb-ryné,
U* Ton corsage déboutonné e
3f Attire bonne clientèle... • c
ld  T.
g. Ton minois, par trop abîmé,

a ' Sait plaire aux amis de la joie
a. Et, sous l'amoureux joug, tu ploie S(

[_ Plus dun galantin opprimé. .

n, Te sachant excellente fille, L,
et De toi, je ne médirai pas,

 lv
S- . Je célébrerai tes appas n
et Mais, saurai me montrer bm drille... j^

f® Tu as fait beaucoup trop d'heureux n
Pour que je te cherche querelle;
Ma muse gardera pour elle g

" Ce qu'elle a de trop rigoureux... a
à Pourtant, permet que l'on te dise a-
['g Que tu possède un trop boa cœur h
c- Et que certain monsieur moqueur
ia En usait vraiment à sa guise... M

ri Pour lui, sans rime ni raison, 1e;
l" Tu te fus mise sur la paille ; t

Ce n'était pourtant point qu'il vaille a '
Qu'il eût la clef de ta maison... fj

». te
' Il te battait, le misérable, se

— Le fait est écœurant, ma foi ; — rj
' Mais, soumise en tout à aa loi,

Tu trouvais la chose adorable... gc
,i Assurément, cette douleur et
.e Dans le ciel te sera comptée T-
> ; Et, pour l'avoir bien su .portée, h.
1, Là haut, tu auras du bonheur.... de
. el
'' Jadis à dame Madeleine,
ls Pour ses amours on pardonnera;
r Toi, pour las coups qu'on te donna.  ~j*

l" De te venger prends donc la peine.... S5

;\ Pour cela, fais-toi plus aimer; et
Ris de tous ceux qui te courtisent, qt

i_ Que tes coquetteries épuisent
-a Les cœurs qui se laissent charmer.,. av

S Allons charmante saltimbanque, lit
t Brise les tous, ils sont à toi; pe
S Va, jongle avec et sans émoi ë 1

r De l'amour fais sauter la oanquelt!
!
' M.A.O.H.A.U.T, ^

? Beau vais. - Jeudi dernier, au théâtre, fo
- peu de spectateurs .et abs.-nce de nos ^t
• demi-mondaines; cepandant, après une es

ii recherche prolongée, nous avons enfin I-e

e aperçu la suave Marie Thierry, qui se pa-
r vanaïi. aux fauteuils d'orchestre accom- qu
e pagnée de son nabab, qui, cette fois, la
1 1 araît ô re sérieux à en juger par les vi- ru
t sites journalière;.- qu'elle r.-mri, en sacom- tai
- pagnie, a son in ime Pauline. bi<

La semaine dernière Tiiiue, Aurélie, da
g Mathilde, Marie Thierry s *ns sou nabab lot

ri Pauline, celte fois ont été vues se Giri- pr.
: g.aut vers une maison de la rue Saint- coi
e .\iariin, probablement une partie carrée tei
l préméditée et mise a exécitlion; cette fois Ma
e il n'y a pas ou tapage nocturne, nous les qu
1 eu t'edeitons. en
e
 Dimanche, à la musique, nous avons fer

aperçu Co hou M-.rt, un bambin à la mai a, civ
a et, derrière elle, Titine accompagnée d'une me
1 petite fille et d'un petit garçon, puisque a c
r cela aevieut la mode. ce
8
 Le soir, ouverture du bal de ia Renais- fiv-

sànqè. toutes n -s demi-mondaines s'ern ët

1 blaient bien s'y être donné rendez vous. es *
- Dp' iupident s's*t'i ;i'od'ujt, Angèlé; plutôt «fù
- connue soiis le 'nom' de -fa Chaleureuse, a »pi
1 voulu crêper le chigaon à une dame in- A
9 cornue, sous un prétexte de jalousie; sur a ]re
* ison refus de sortir, 0:1 a, été obligé d'em- vo 1
! pleyé la force pour la mdtre dehors. Loui- teti

'- sette, .fitino, Cochon Mort, Zelia on main- vei
s tenu leur chahutdepuis le Commencement Sei
t du bal jusqu'à la fin. Nos félicit irions, cer
a l Titine, sur votre robe garnie de satin noir, sen
> 1 nul VOUS 'road plus admirable s'il est pos- mo

- s'ible- Auro
Hrt al MWll'SB étaient ' ab- pv

i sentes, proV-bleme'nf rild'ellés étaient Voï
-  coiiiine les caractères a

:
'iaipnmeriô. - dég

LE LION. " (le

LeHaVï-e-ALCAZAR-GHRONIQUJi- Spri

Dimanche dernier, a lieux de Mme'Riqued- fft
Lemonnier, qui a. été littéralement .çpu- gue

j. yerf,e: de Jjjucruets et de bravos. Puisse-t- ' c
1 elle revenir J/ientqt dans iiqs mafia, 0 e^t pe ai+î'i
- qua nous 'lUf souhajton«, ffjrqanclje égale- ! njot

iliiiiiM|W«nïitTmnTT-Tii-if-'Tîririii-î--iiiF-rff-i;]Tnii BjWljW>B_W_jM_g"___!

,tt ft ment, adieux de M. Fayard, équilibriste. lie
•js ' Les trois frères Eenan'do, ai,nsi que les au
ip. Chrisliauy font flores tous les soirs. *- rai
_ Mlle Ela vigny continue de tenir le public Lo

r\Q. sous le charme de sa voix; il n'en est pas un

3(3U de mêmepour MlleJulielta, quoique chah - âC
tant bien(tious n'en doutons pas) n'a pas

mc( assez de voix pour se faire entendre, 1
,,n M.Henri Castel est désopilant ainsi que pr.

"g M. Chavarot. aj

ji! « En somme bonne troupe, qui, nous l'es- «'.<

bn i pérons tiendra longtemps l'affiche. Ai

jte Aperçu dimanche dernier à l'Alcazar, °o
l a Eugénie Alcazar; Marie Pudeur, la grosse Ilil

an- Pauline, Emilieune, Sarah et nombre 1°.
re_ d'autres demi-mondaines d'ici quelques y P.
ré- j »urs nous allons reprendre la suite des
se- Silhouettas commencées par lus regrettés V]

'er Clairvoyant et Macreux, la'première sera eu

celiade Berlhe des Melier»;'la deuxième D:
Blanche Monaco et ainsi de suite, -M Q?
VJGNENY. -'-'1

na

Le Havre — Nous ferons remar- ht;
quer à.ia belle Joséphine que sa demeure ve

eint est située rue d'Orléans et non rue d'Al- sa
Mis banie. lit

,^'j; Nous espé -ons que cette nymphe com- ly
I ' prenora que nous voulons lui dire par
;.'in- là, qu'elle, ne doit pas appeler les ru
3 !... clients de fenêtre, ainsi que cela se prati- -j,,

. que dan* les rues à grands numéros. t|,

ÎÏ..Ï De plu<. nous lui conseillerons, d.ns rit
,.. l'intérêt de sa santé, d« . e pas causer si M.
ri longtemps de cette même fenêtre et en re

ch-miise de nuit a d> s amis placés sur le ne
. trottoir. Joséphine, vous finirez par vous et

tuer avec toutes vos imprudences. — pr
(Georges d'Ingouville). de

.au-
 b

 to
è,re ' lie Havre. _ Profils de demi mon- jo

ère" daines. V. Louise. -Bien que n'étant plus mi
;eur de la première jeunesse, Louise est cer- si<
t.... tainemeut une des mieux posée- de nos tri

demi mondaines, et cVst à juste titre car la
elle est aussi une des plus aimables et des Bc

ups plus spirituelles. si:
;'en Louise pourrait être jolie; par la faute ffa

!••• d'un petit gredin de nez à ta Roxelane; Oh
au elle n'est qu -s gentille et c'e ri plus que ?e

•ni suffisant, d'autant plus que les ailes du Jpi
nez relevées voluptueusement donnent à

.e à toute la physionomie un aspect égrillard .

des plus marqués. n̂

WQ. La tenue irréprochable est entre le zist et
et le zest; si nous étions moins bien ren- °- !

A seignés nous resterions perplexes à, par ^°-
^ mière vue en nous demandant : E-s'-ce ;î

;

 z un- honnête femme? Es' ce une cocotte? *J°
Mais nous sommes fort bien renseignés ! co

Son charmant appartement de la rua
IJa " Jules Lecesne est meublé avec un g fit de
a ' !! exquis et les fenêtres en sont fréquetn- P'<

ment ouvertes avec ostentation. Cette du
attention délicate permet aux . aim-es  n

?'j
hères, qui faute de quelques louis doivent «j e
rester a la porte, d'être initiés (par la de
fenêtre) aux splenueurs de ce séjour de
délices. na

En compagnie de ses amies mesdemo'- ré.
selles l'âgé, Louise a été pendant cette ce
saison une habituée assidue du casino co
Marie Christine où elle j.me aux >. a its pa
chevaux et a la chasse au iièvraavec plus i
de persévérance que de succès, donu-mt ci
a;nsi uue nouvelle sanction au proverbe : pr

Malheureuse au jeu heureuse en amour. ia

Dernier détail, Louise est réactionnaire ell
en diabl . et ne perd aucune occasion (lé
déblatérer contre le gouvernement delà tju;
Répub ique. v u

Fi! que c'est vilain, pour uue dam« d« pr-
se mêler ainsi de politique. — PANA.TKI.IAS. pa

tei
Avignon. — Les Effrontés. Nous avions su

promis rie donner, dans le prochain nu ,
niéro de la Bavarde. \" oomptf-r- ndu de la

 co
représentation des Effrontés d'EmileAugier. rf
Nous ne parlerons pas de la pièce, sa re- te '(
nommée est faite et bien méritée. ^ v .

Les aitistes sont excellents et nous en- toi
gageons fort les habitants des villes qui ge;
auront la visite de cefe troupe d'alfr dr
admirer un des chefs d'oeuvre de la co- ex
modie française.

Le rôle m Ghauier père est, joué par i
M. Mark avec un rare talent. M Rameau Je '
joue aussi avec beaucoup de succès le rôle JPJ
difficile d'Henri Charrier. M. Lacroix, un H

1
-

de nos meilleurs comiques, a été fort 7*2
applaudi. Quant à MM. Goutchalde, Wal
ter Sul'y, Harris et Reyé, ces artistes ne ijf
sont pas restés en arrière de leurs cama- S,,-
rades. ï*

Mais les Variétés donnaient, ce même \,
soir-, une sollennité artistique, es qui a jri
enlevé beaucoup de monde au Grand- no j
Théâtre. Aussi, absence totale des de nos 0£lt
horizontales les plus à la mo-te. L-s lojer î
des secondes, ordinairement envahies pis
elles, étaient hier presque abandonnée''. .

En revanche, aux Variétés beaucoup de CQ
l
r

spectateurs. Toutes nos petites dames; j{
coiffées de chapeaux à plumes (cette mod • g
prend beaucoup à Avignon), s'extasiaient ,je
et riaient fort de la pièce les Charbonniers t
qui a eu un réel succès. . jlf'

Mme Legray, fort connue du public Nm
avignonnais, a été très applaudie; elle k, c
tient parfaitement la scène et, n'a nan ,>,,['

perdu de ses gentilles manières et de sa m
gracieuse mine. pl u

Nous avions aux Variétés, il y a quel- est
quas jours, M. Chaillier, étoile dé la Sv. la fait
de Paris. Cet excellent petit boss.i a de g

iP) fort jolies chansons mus son répertoire, QQ
os et puis il chante avec une just-sse et un de

;le esprit qui a fait nos délices pendant s s lors
ja représentations, - __-s

a- Assez de théâtre; il faut maintenant i,ar

1- que je signale à l'attention de nos amis I)
is, la t es vieille et très dédorée déesse de la resi
J- rue Colomb'. Vous la connaissez tous la dem
a- tante à Marguerite. A propos, je voudrai

bien sav ir pourquoi cette respjîtahl'3 8$

e, damd n'est plus accompagnée d; sa niée j bien
ib Jorsquelle court la prètentai i.e. Elle aura ciisp
i- probablement voulu sermonne/ celle-ci Sait
t- comme uue petite fille (de 35 ans). Sans un
se lent.- cohiple des années de sou menton, «CI
is Marguerite a dq l'envoyer promener, ce d'ab
as que sa tante ne manque janja.is'4é faire à« et

en compagnie d'une grosse tri grande i cou 1
is femme au regard éteint, aux lèvres las- ! vive

3, cives. Cette dame. bien que très passée (-..as dans
ie morte), n'en semble pas moins une fleur car
.e à côté de sa vieille farde de coiepagne, les t

ce qui n'est pas peu dire. Ces deux dames si c<
3. fréquentent régulièrement les Variétés, dise
! et ous les avons surprises bien des fois At
i. essayant de minauder, Inutile de Eir| depi
5+ qu'elles ne produisent que. de vilaines haut
a g-ntoàces, ' ' Jg

l- plions raspectable et antique tante, ¥W
iv aïeule de Mathusalem, ailez vous coucher a 'iss
- voyons faites puce aax jeunes, votre Iioai

1- temps est fini depuis nonbre d'années de- """"^
1- venez dévote morbleu, la clémence du ~m

it Seigneur est si grande, qu'il pardonnera •
B, certainement vieille farceuse, va il me â cel

•, semble te voir la lôvre tremblante psil- P$r
- modiant des prières, les pieds sur la dutuf- P '

'T IW&fà Wljffi fayov.ije m y.iAîlteriiPj. , ' 1A
tt votés, LaVez dohe un b :au jour votre ù • d - s -,
- dégarnissez Votre coi'set, débarrasse/, -s. ]' ' " '

de Yotre chignon, et çout'eMn] ; yrd.'a ! ~~-"i'

- splehdide pettuié cJàus'la rM^'ix.h'1*1 *ifi
. vèfi»1».- ftl l- vo«>i nif «.•» ->- ' '  -'"} , A VI yen^^, .ri g, , ,,_v. w i ua savamment «VI

1- gue moi. yecu

Citherine Gros Piton d' .sa nouvelle ! att <'é:
e amie, la petite Louise (rien de Ricard) se l Watfî
- moutrent depuis plusieurs jours fort régu d « v.

to. liêrement dans la rue des Marchands et
les aux abords de la place de l'Horloge, y au-
— rait-il un marchand de cannelle par là.

-lie Louisette est ad irable et fe-ait oertaine-
lâ's ment l'affaire d'un boa nég miaiit, quant
in- à Catherine... héu...hdu!—Yoij-Ki*s-Mis s.

re Montj»;"lli«,>p. — Juliette la Marseille a 
uê profité ues 28 jours. En voilà une qui en

a plumé des réservistes; son appartement
es- n'était pas assez grand pour les loger.

Aimée la Suissesse peut enfin changer de
se costume, elle a fait la connaissance d'un
oji nabab boa teint. Tous les soirs on peut la
,j[.e voir dans une loge au Casino, exibant de '

uri splendides toilettes.
iris Nina la Cascadeuse est venue rendre .
|,; s visite à ses amis de Montpellier. Elle triait ,
PV-I eu compagnie d'une chanteuse de Cette,
Vn'a Barthe U Brune. Au C isino, à 1-ur entrée,

,w on a fait une véritable ovation, à ces
' biches. Dans leur logé, elles ont voulu .

nargaer le public, aussi l'es sifflets et les .
ar- huées les ont bientôt rappelées aux con- .

are venaacas. Jeanne la Folle, en costume de :
At- sœur t,i'ap;ste, est aussi venue à Montpel-

lier, elle s'est crêpée le chignon avec une
nu- lyonnaise.

Par CASINO MUSICAL. — Le Casino de la
!.': s rue Maguelonne possède depuis. quelques

itl " jours le sitrnor Frizzo et Afadame Chris
Une Frizzo, deux artistes d'un grand mé-'

 ns rite. Ces preslidi<iitateurs font courir tout
r si Montpellier N >US voyons souvent à leurs
en représentations : Loulou et sa sœur antoi-

-• le nette dans sa Ipgjj de prédilecti u. Jeanne
>us et son amie Charlotte; cette dernière se

— promène d'une loge à l'autre, cherchant
des nab.bs. Louise M... et .Joséphine R.-.,
toujours charmantes. Nini et Adèle tou_

on- jou s nerveuses. Paule est venue aussi
lus montrer sas toilettes avec une de ses pen-
:er- sionndres. Nous y avons aussi rencon-
;ios tré : Marie Michel, Marie-Louise, Emilie
car la Parisienne, Maria Lamberty, Marie
des Boanet, Millavoin Planche à Pain. Ces

six dernières appartiennent à la vieille
xi e garde. Lundi, débuts de Mlle Mercedes,

ie . chmteuse da genre. M. Nival continue la
_i séria de se» succès. Mlle Monclair, tou-
riu jours ediarmaate. — F. OE OTUOS.

LVd Nîm«-s. ~ DEMI-MONDE. — Les deux
inséparables de la rue Maubet, Marguerite

,;,,,( et, Henrittte C ont tranché les liens
'h. d'amitié qui les unissaient depuis bien
'..,_ iotiglemps. .viarguerite a dirige ses pas

re tttrâ :«lontpdlier et Henriette a prefare le
^5 ? séjour de notre ville. Leurs amis sont
stj-l consterné-.

•u"^ Marie H... est profondément dégoûtée
ût des homme.-, elle les trouve faux et ab-

{__ jects; allons, chère Marie, soyez plus in
qte dulgente pour le sexe fort, et surtout
ces , n'imitez pas la violette, vrire beauté
i_| ^'étiolera a l'ombre de vos rideaux ou
i'l a derrière vos persieunes.

de Jeanne la Crétde voltige de nabab en
nabab pour butiner quelques ecus; la

ri- récoite a» doit pas êt.e fructueuse, car
tte cette gambilieuse justifie l'adage bien
no connu : « Toute pierre qui roule n'amasse
its pas mous-e. »

lus Corn-talons la disparition de la gentille
<ut Clotilde H... et de Marie l'Alsacienne. La
ie : première est en villégiature à Avignon et

la dernière ne' sort plus de chez elle où
ire elle reçoit, â toute heure. MERCURE.

% THÉÂTRE D'ÉTÉ. — Jeudi dernier, do- .
m taire ue la saison par les Cloches de Corne-

ville. Cette pièce a' été trô. bien intér-
êt*"! prêtée par toute la troupe, et notamment

AS. par Mlle ihémenty, qui a su captiïer l'at
tentmu des spectateurs et obtenir un

)tis succès fou. MERCURE.

3' RENAISSANCE. .— Ce charmant théâtre :

rvf continue a voir sa splendide salle bondée
|] ' de spectateurs. Citons parmi nos rhan- 1
''" teuses cdlns qui accumulent bravos sur ]

bravos ; ce sont : Mlles Marie Pâora, eban- I
m- teuse tyrolienne; Viviane, chanteuse de
fui genre et créole; Muguet, chanteuse et
It danseuse; Flora Weil, chanteuse c unique
;o- excentrique. MKHCHKE.

,ir Béaiers. — Blanche Cardinale informe 1
 toutes les grues de Béziers qu'ell 1 vend
, (l toutes ses frusques et ses bijoux. .1 parai- j

' trait, chère belle, que vous ÔWs dans la
" t dèche la plus complète. . J

,Y Vous ne réussirez pas à captiver le j
cœur du jeune homme avec lequel vous

•ri étiez l'autre soir aux fleurs, tonnelle n- 1. 1l
'~ La raison, la voici: vous commencez à

vous décater passablement. |
ne

 Adrienne de Séverac aurait grand be-;
* soin de se je er quelques gouttes de ptyè- ,

a
" nol dessus, car elle répand une mauvaise

°* odeur paatout eu elle |ias-e. t
e
^ Haydée et son inséperable amie se li- i

^ Traient l'autre soir.ohez elles, à un grand
;. Ir.iv a il, qui n'était pas, â en juger par ri *
ue conversation, des plus propres.
;
S;

 Haydée : C'est éga', il y a du fronnge.

*'" So,t amie : Et toi, i! y a le débarquement i
"-* de la floite anglaise.
;
''

s
 II nous est arrivé ces jours derniers une 0

. • infecte g ue nommée C'ari, elle vient de

jo Narbiune, où elle a été successivement
!(J

 bonne de café, noune dans un courant ot f
ai enti n cuisinier e

ia Cette dégoûtante vadrouille ressemble A
plu et a un tonneau qu'a une femme  el e

d- est petite et ronde, avec ça une tète à a
la. lair-. peur aux moineaux. h
te Si j'ai unco'iseilà vous lontier, c'eri de P
e, ne parler qu'avec précaution, et. surtout ei

m de ne pas trop ouvrir votre bouche, car ?
s lorsque son four s'ouvre, il s'en exhale t

an» odeur qui rendrait des points au ne *
-Jt barrique de v... — QoBiNOLAttoaurr'VB.

is Dorénavant, nous punliei'ons une c-.r-
,a respondance régulière ds Hé„i»rs Nous
.a. demandons 4®a oaliahorateurs.
t

.3 Bnurges. -- Une de wos horizontales
a bien connue, la grande et brune Laure»

<* disparue depuis l'an dernier du boulevard '
51 batnt-PauI, lâchant son ' Monsieur pour
,s m J'U'te artiste dw environs, aùxquèl
1, ««drit'ps VU» n'est pas étraug r, fila
e d-uhorl le parfait amour, "pot-au-feu et
e a» eu go que c'en était édifi t .,t, mais Z
e courte dmêe. Or, rassure toi, ô garnison
j- ; viveuse de Bourges; elle vient de r-mttv r
s dans a vie galante plus jolie que jamais

v car d aucuns affirment l'avoir vue dans
-, les parages de la gare d'Orfoans, coiffe du

s si coquet bonnet herriçhou.Ou'ou sale
j dise poqr les trains de plaisir,
s, Anna, s.ôa amie, èaf toujours «ij_„

&t VA*\f
A
?

Qm
^ au p *iul qu'un

•< i\mi ijirido, à la couronne de duriio n"a
ntu« voulu reconnritro Ji « ffl.'liw

' à ÏÏf^mf
 ïk mi

T
 on

 na^t-rvenu ~"
! _?? J. ,

to
".

u
°4Mvoo pour ce nu-

. | m K M mmme, notre petite corroS.- ,\\ n u:. et notre charade

;
,J

:
^huiondudern^ nmB6roétait
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J. ÉCOULEMENTS ANCIENS OU BÊGENTS '
là. Les Dragées et l'Injection Jeandei •
e- sont les seules qui guérirent radicale-at ment etsins fatigur l'estomac les écoulé!3

- ments nouveaux et les plus invétérés"
a Prix : 3 fr. chaque, Ph° Jeandet, à Dijon

UD. et toutes les autres bonnes pharmacies
nt : 1

rie II CHOSE S'EXPLIQUE"""*
Y* On sait qu'il y a beaucoup de personnes
ri, qui n'aiment pas à écrire : c/est pourquoi

' l'on pourra t s'étonner de trouver îJS

rp Pilules Suisses jusque dans les eiiiVraits

.ri les plus reculés, mats ri fait s'explique •
la renommée de ce produit est si grande"

j,' que, dans les villages, lorsqu'une per-,
V' sonne en fait venir, c'est toujours pour.

1., plusieurs personnes à U fois. Ainsi écrit
„ s Mme Samblanet d'un petit endroit de i

a
n . Haute- Savoie : « Ma santé est rétablie par
,1, les Pilules Suisse- qui ont aussi soulagé
„. plusieurs de mes voisines ; veuillez m'e'a-
rie voyer 2 boîtes à 1 fr. So. »

M. Coinard, d'un village de \>. Marne-
« Je suis commissionué par plusieurs

la personnes et vous prie de m'envoyai-
es 5 boites à 1 fr. 50, la eoîte à 50 pilules
i;

? Elles m'ont fait beaucoup de bien, ainsi
°-' qu'à m.a femme..» Les Pilules Suisses, e

n :'lU
l; purifiant le sang, sont utiles dan» presrç'uôj

ir
.
ê
 (outés les maladies chroniques. M.HKRI'Z'OU i

n
" pharmacien, 28, rue de Grammoat, Pans!.

se
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i£ SOUSCRIPTION PUOUûOE
3S, A.
la /* t\ i\ A A A i\ 1 ? ' s "u- bOU,ouo ODiigalioB^
m M 500. FRANCS
*nl RAPPORTANT 15 FRANCS PAR AN

ell Payables semislrinllement fev fli Avril ri. i>) Qofahre
)^.J KIJMIiOUKS.Mir.lïS A 5C0 l'USIS EX «OIXAXTK-IJirJSf'i. j\a 

Ç Prix d'Émission : 2?,S Fr.
fvf PAYABi.i-R 00MM.-1 s.ai- : S-.»» Mt!esâmw ,
lu- iiui;,ots iifduits)
tu 20 fr. en souscrivant . 20 fr. »
)Ut 30 » ù ia ivpai-'lilifm (contre re-

ité mis.' d'un titra pi'G'-Lsoin.'î 30 ,>
ou SO >> du _ô'au'23 dccenwçè 1883,

sous dâduetwn Jus inCct'èls 49 57

ea 50 » da 20 au 2;l février 18.%

j ., sous déduction des intérêts 49 27
£* 50 » du 20 au 25 mai 1884, sous
' déduction des intérêts . . 48 28
y* 50 » du 20 au 28 août 1884, sous

déduction des intérêts . . 47 70
j] 35 » le IS octobre 1884, contre
f

1
 f remise du titre définitif
^ muni du coupon à échoir
. le 15 avril 188H, sous de*

0X1
 duction des intérêts. ... 33 32

lo- 285 iv Net à Pa.yer. "278 !'r. 14,

'
te
- Pendant la période des versomerifs il se ni tenu .

ir
" compte aux souscripteurs, sur ïe montant tla;

at sommes versées, et en déduction do leurs v-jr-
tt semenfs, d'un inLérêl de ii 0/0 l'an.
1 Q Les souscripteurs auront h toute époque, â

partir de la répartition, la faculté d'anticiper la
re totalité des versements ultérieurs,

ée Au prix do rémission, ces titres représentent
a- uu revenu do 5 l U p. 0/0, sans compter. la
il> prime résultant du. remboursement à 500 IVancs,
Q. laquelle s'élève à 215 francs. >
, .

et La SOUSCRIPTION sera Ô0I1RÏË h 3 Octobre \m
lé KT CLOSE LE MÊME. JOUR

fl PARIS :
16 A la Compagnie Universelle du Canal Inter»
ld ocêanioMë, iti, vue Cauatartin.
jk A la Compagnie SJniyeirsçlle dn Caiii.i de-
là Sisem. !), rue Cliarras. '-

Au Comptoir d'Kscojtipte de Paris, 14, rue.;
. Bergère.
16

 A la Société Cleacralc de Crédit Industriel!
IS et Connnereisstl, 72, rue de la Victoire.
1. A la Society de Oépots et de Compte*
à cbuii'S^ttts, 2, place de l'Opéra.

A Sa Société Générale pour favoriser le déeelop-
,_ jkment du Commerce- et de l Industrie en France,

34, rue de Provence.J
" A la Banque de ft'aris et des f'.'ays-Mîas,, 3, rueîe d'Aut.in.

An Crédit Lyonnais, 19, borjevard des .'Italiens.
i- A la Banque d'Escompte de Paris, place
1(j Ventadour.

^. Mt dans leurs bureaux de quartiers, à leurs agences
et chez leurs correspondants en Fr«/.ice et à.
l'Etranger.

fl WEW-YOR8C
lt

 Au Siège du Gomité Américain delà Compagnie,

lé ON PEUT SOUSCRIRE DÈS A PRÉSENT PUR COFSnESPONOMCE -
e ——'
j( N. B. — Un droit de préférence est accordé, sur f*
,j production de leurs titres, aux porteurs d'Actions

et d'Obligations de la Compagnie du Canal Inter-
océanique, à raison de une Obligation pour deux

* Actions ou deux Obligations. .
e Les titres qui ne sont pas réservés par préférence-
i aux Actionnaires et Obligataires de la Compagnie et .

le solde des Obligations sur lesquelles ce droit de
j préférence n'aurait pas été exercé, seront répartis
. entre tous lés 'souscripteurs indistinctement, au

prorata du nombre iî-is lit/es souscrits par eux,.1
 sans toutefois que la Compagnie soit tenue d'at-.- t

e ft'ibuer desjfractions .1 Obligations.

Éviter las contrefaçons

OiOCOLâ.T
SIEIIEB.

Exiger le véritable nom_

L'impriraetir-Cfôrant : GONNARlri

9, Rue d'Aboukir, Pftris,


